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J E SENTIS Îles défauts de lori- 
ginal latin de ce petit Ouvrage en 
le compofant (a); j'en fis mes ex- 
cufes, & j'indiquai mes raifons de . 
juftification dans la Préface. Ces dé- 
fauts me frapperent encore plus vi- 
vement après limpreflion; & je les 
ai trouvés intolérables, enexaminant 
une traduétion françoife qu’on nel 
roit que je revile. 


Outre beaucoup d’obfervations 
nouvelles à ajouter, il falloit remeé- 
dier à des fautes d'ordre confidéra- 
bles, &@ donner une jufte étendue 
à des articles qui n’étoient que des 


(a) En 1758 fous le titre de Tentamen 
de morbis ex manufupratione , à la fuite. 
du traité de febribus biliofis, 8°. Laufanne. 
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premiers linéaments, prefque inca- 
pables de faire faifir ce que javois 
voulu dire. 


Tant de corrections rendoient 
louvrageà peu près neuf, & beau- 
coup plus long. La difficulté d’e- 
XÉcuter. cette entreprile en langue 
vivante _ & tous. les. défag gréments 
_qu elle Entratnait ne fi “échapperent 
.pas.; Il n’y avoit qu'un motif auf 
puiffant que celui de Putilité, dont 
_cette rar bien exécutée ( c’eft 
fans doute dire mieux que je ne lai 
fait ) pouvoit être à l'humanité, qui 
püt me décider; & c’eit en effet le 
feul qui m'ait décidé. Il eft trifte 
de s'occuper des crimes de fes fem- 
blables ; leur confidération aflige & 
humilie; mais il eft doux d’efpérer 
qu'on contribuera à diminuer leur 
fréquence, & à adoucir les miferes 
‘qui en font les fuites, 
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PRETAER 0. 

Cé qui à rendu ce travail beau< 
coup plus pénible qu'il ne l’eut été 
_ fijeuffe écrit en latin, c’eft l’'embar- 
ras d'exprimer des images dont les 
termes & les expreflions font dé- 
clarées indécentes par Pufage. I 
n'en aufoit infiniment çoùté sil 
eût fallu me difpenfer de cette at« 
tention; & cette difpolition, dont 
jofe me glorifer, ma rendu le tra- 
vail moins coûteux qu’il ne lauroit 
été, fi malheureufement elle m'eût 
manqué; cependant je l'ai encore. 
trouvé hérifié de difficultés.  J'afe 
alurer que je mai négligé aucune 
précaution pour donner à cet ou- 
viage toute la bienféincé dans les 
- termes dont il étoit fufceptible. IL 
y a des écueils inféparables de la ma+ 
tiere; comment les éviter? Falloit. 
il fe taire fur des objets aufli impor- 
tants? Non fans doute. Les Auteurs. 
facrés, les Peres de PEglife, qui 
refque tout écrivoient en ge gues 
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vivantes, les Auteurs Eccléfiaftiques, 
n'ont pas cru devoir garder le filen- 
ce fur les crimes :obfcenes, parce 
qu'on ne pouvoit pas les défigner 
fans mots. J'ai cru devoir fuivre 
leur exemple; & .j'oferai dire avec 
Saint Auguftin, Si ce que j'ai écrit 
fandalife quelque perfonne impudi- 
que, quelle accufe plutôt Ja turpitu. 
de, quedes paroles dont j'ai été obli- 
Le de 11e Jervir pour expliquer ma 
penfée jur la génération des hommes. 
J'efbere que. le leSour pudique & 
fége me pardonnera ailésent les ex- 
prefions que jai été obligé d'employer. 
Jajouterai, à ce que dit ce fainthom- 
me, que jefpere mériter la recon- 
noiffance & Papprobation des gens 
vertueux ®& éclairés, qui connoiffent 
la turpitude de l'Univers, & qui 
loueront, fi-non mes fuccès, au 
moins mon entreprife. 


Je n'ai pas touché, non plus que 
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dans la premiere édition, la partie 
morale ; & cela par la raifon d’Ho- 
race. 


PAU Quod Medicorum ef 
Promittunt Medicei. 


Je me fuis propofé d'ecrire deg 
maladies produites par la mafturba- 
tion, & non point du crime de la 
mafturbation; n’eft-ce pas d’ailleurs 
affez en prouver le crime, que de 
démontrer qu’elle eft un acte de fui- 
cide. Quand on connoït les hom- 
mes, on fe perluade aifément qu'il 
eit plus aifé de les détourner du vi 
ce par la crainte d’an mal préfent, 
que par des raifonnements fondées 
fur des principes dont on n’a pas 
aflez de foin de leur inculquer tou- 
te la vérité Je me fuis appliqué 
ce qu'un homme, dont notre fiecle 
fe glorifiera chez la poftérité la plus 
recukée, fait dire à un Religieux; 
Où nous fait entreprendre de prou- 
ver Putilité de la priere à un hom- 
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me qui ne croit pas en Dieu ; la né- 
ceffité du jeime à un autre qui a nié 
toute fa vie l'immortalité de lame. 
Lentreprile eft laborieufe, € les 
rieurs ne font pas pour nous (1 ). 
Marbhurius doutoit de tout, Scaza- 
Yelle ui donna des coups de bâton 
& il crut. 

Ces Zoïles de la focieté & de la 
littérature, qui ne font rien, & qui 
blâment tout ce qu’on fait, oferont 
dire que cet ouvrage eft plus propre. 
à répandre le vice qu’à’ l'arrêter, & 
qu'il le fera conoïtre à ceux qui 
lignorent. Je ne leur répondrai 
point; on s’avilit en leur répondant. 
Mais il eft des ames foibles, quoi- 
que vertueules, fur lefquelles ces 
difcours pourroient faire impreflion ; 
je leur dois cette réflexion générale ; 
c’eft que mon livre eft à cet égard- 


(+) Lettres Perfan. 49. 
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là dans le cas de tous les livres de 
morale : il faut les interdire tous, 
4 c'eft multiplier jun vice que d'en 
montrer les dangers. Les Livres 
Saints, ceux des Peres, Ceux ‘des: 
Çafuiftes doivent tous être prohibés- 
avant lemien. Quelle eft d’ailleurs 
la jeune perfonne qui s’avifera de 
lire un ouvrage fur une matiere de 
Médecine dont elle ignore le nom ? 
Il eft à fouhaiter qu’il devienne fa- 
milier aux perfonnes  appellées à 
diriger, Péducation ; il leur fervira 
a démêéler de bonne heure cette dé- 
teftable habitude, & les. mettra à. 
mème de prendre les précautions 
qu’elles juügeront néceffaires pour en 
prévenir les fuites. 


Ceux qui m’entendgnt pas. a la 
tin ‘trouveront: peut-être qu'il y a 
trop de vers en cette langue ; je leu 
répondrai qu'il:n’y en a point 
ne foit lié à la matiere, puifqu’il ny 
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én a aucun qui ne m’ait été rapellé 
par la chaîne des idées. Jai cepen- 
dant fait en forte par-tout qu’on püt 
les fauter fans interrompre le fil du 
difcours.. Ceux qui les entendent 
men fauront gré: le voyageur au. 
milieu des bruyeres eft réjouï par 
la beauté d’une verdure. ÆEnfin fi 
c’eft.un tort, tl'elt déger; :& dans 
un ouvrage aufir ingrat, on peut 
permettre cé délaflement à l’Auteur. 
S'il n’y ema pas de françois, ce qui 
auroit été plus naturel, c’eft peut- 
être la faute des Poëtes plutôt que 
la mienne. 


Cet ouvrage au refte n’a rien de 
commun avec l Oramia Anglois, que 
le fujet; & à deux pages & demi 
près que j'engai tirées, cette rapfo- 
die ne m'a fourni aucun fecours.. 

Ceux qui liront les deux ouvrages. 
fentiront, j'efpere, la différence to- 
tale qu'il y a de Pun à Pautre: ceux 


PRÉFACE  xux 


qui ne liront que celui-ci auroient 
pu être trompés par le rapport des 
titres, & portés à fuppofer quelque 
reflemblance entre les deux livres ; 
heureufement il n’y en a aucune. 


Les additions augmentent cette 
nouvelle édition, prefque d’un tiers, 
& je fouhaite qu’elles foient ac- 
cueillies favorablement par les per- 
fonnes qui font en état d’en juger. 
L'on me fera peut-être deux objec- 
tions ; l'une, que j'ai ajouté un grand 
nombre d’obfervations & d’autorités. 
qui ne font prefque que des répéti- 
tions de celles qui Île trouvoient 
déja dans la premiere; Pautre, que 
_ dans quelques endroits je fuis trop 
forti de ion titre, & que j'ai en- 
vifagé le danger des plaifirs de la- 
mour fous un point de vue géné. 
ral Je réponds à la premiere, 
que dans une matiere comme œelle. 
ci, où lon doit moins efpérer de 
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convaincre par des raifons ; que 
d’effrayer par des exemples, l’on ne 
peut pas trop en accumuler. Jeré. 
-ponds à la feconde , 1°: que quand 
deux. matieres font étroitement liées, 
plus on veut enifoler une, & moins 
bien on la traite; 2°. que fai été 
bien aile de rendre cet ouvrage d’u- 
ne utilité plus générale. 


Quelqu'un m'a dit que c'eft cette 
lecture qui a fait horreur à un Pro- 
fefleur illuftre. Je ne puis pas le 
croire; mais fi le fait eft vrai, je 
le prie de vouloir bien lire cette Pré. 
face, {ur laquelle il n’avoit {ans dou- 
te pas jetté les yeux. 


En écrivant fur lInoculation je 
me fuis propolé de propager la mé: 
thode la plus propre à arrêter les 
ravages d'une maladie meurtriere, 
Sc: pair da fatisfation. d’avoir opéré: 
au moins quelque bien: en compo- 


PRÉFACE. x 
fant cet ouvrage, j'ai efpéré d’arré- 
ter les progrès d’une corruption plus 
_ravageante peut-être que la petite 
vérole; & d’antant plus à craindre, 
que , travaillant dans les ombres du 
mylftere, elle mine fourdement, fans 
même que ceux qui font fes victimes 
fe doutent de fa malignité.  Ilétoit 
important de la faire connoiïtre; & 
jai aétueilement plufeurs raifons 
pour croire que Jai eu le bonheur 
dé être utile, que les yeux de lajeu- 
nefle fe deflillent, & qu’elle appren- 
dra peu à peu à connoître le danger 
en même temps que le mal: ce fe- 

roit un des plus fürs moyens de pré- 
venir cette décadence dont on fe 
plaint dans la nature humaine , & 
peut-être de lui rendre, dans quel- 
ques générations , la forcé qu’avoient 
nos ayeux, & que nous ne COnnoif- 
{ons plus qu'hiltoriquement , ou par 
les monumens qui nous en reftent. 
Mais pour parvenir à ce butil eft à 
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fouhaiter que MM. les Médecins 
veuillent bien faire quelqu’attention 
a cette caufe trop négligée jufques 
a préfent; j'en ai vu, depuis la der- 
niere édition de cet ouvrage, qui 
croyoient que j'en avois exagéré les 
dangers, & nvafluroient qu'ils na- 
voient jamais vu de maladies occa- 
fionnées par cette caufe; je puis les 
aflurer, à mon tour, que le mal 
cit plus grand encore que je ne 
Fai peint, qu'il eft extrémement 
fréquent, chaque jour jen ai de 
nouvelles preuves, & qu'ils ont trai- 
té très-fouvent des malades de ce 
genre, mais fans le foupçonner, 
parce que cette caufe, prefqu'omife 
par le plus grand nombre des au- 
teurs, ne fe prélentoit pas à leur 
efprit. Aujourd’hui les coupables 
que la reflemblance de leurs maux 
avec ceux que je décris dans cet ou- 
viage, force à s’en avouer la caufe, 
font les premiers à l'indiquer, & 
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bientôt tous les Médecins pour 
ront juger fi jai eu railon. 


Veuille celui qui peut tout, re- 
pandre fur mes vues cette bénédic- 
- tion, fans laquelle nos foiblés tra 
vaux ne peuvent rien! Paul plante, 
_Apollos arrofe, c’et Dre u qui don. 

ne l’accroiflement. 


À Lanfanne le 4 Septembre 1971. 
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MN os $S CORP $ perdent vabef e 
ment; & finous fie pouvions pas répd- 
rer nos pertes, noùs tomberions bientôt 
dans une foibleffe mortelle. Cette répa- 
ration Le fait par les aliments , Mais Ces 
aliménts doivent: fubir dins nos corps 
différentes préparations, que l’on com- 
prend fous le nom ‘de sutrition. Dès 
Qu'elle ne {fait pas, ou qu'elle fe ‘fait 
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pas fentir par-Jà mème, combien de 
maux doit procurer la profufion d’une 
humeur fi précieufe ? Sa deltination dé- 
termine le feul moyen légitime de VE 
vacuer. Les maladies en procurent 
quelquefois l'écoulement. Elle peut fe 
perdre involontairement dans des fon- 
geslafcifs. L'auteur de la Gencle nous 
a lai lhiftoire du crime d'Onan. fans 
doute pour nous tranfmettre celle de 
_ fon châtiment; & nous apprenons par 

Galien.. que Diogene fe fouilla en com- 
mettant le mème crime. : 

. Siles dangereufes fuites de la perte 
trop abondante de cette humeur ne dé- 
pendoient que de la quantité, ou étoient. 
les mêmes à quantité égale, il importe- 
roit peu, rélativement au phyfique , 
que cette évacuation fe fit de lune ou 
de Pautre des façons que je viens d’in- 
diquer, Mais la forme faitici autant que 
le fond, qu’on me permette encore cette 
expreflion, mon fujet autorife des licen- 
ces de cette efpece. Une quantité trop 
confidérable de femence perdue dans les 
voies de la nature jette dans, des maux 
très-fâcheux; mais qui le font bien da- 
vantage, quand la mème quantité a été 
diffipée par des moyens, contre nature. 
” Les accidents, que ceux qui s'épuifent. 


% 
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dans un commefce naturel éprouvent, 

font terribles : ceux que la mafturbation 
entraine, le font bien plus. Ce font ces 
derniers qui font proprement l’objet de 
cet ouvrage; mais la liatfon intime, 
qu'ils ont avec les premiers, empèche 
d’en féparer le tableau. C’eft ce-tableau 
commu qui formera mon premier ar- 
ticle: il fera füivi de Pexplication des 
caufes, fecond article dans lequel j’ex- 
poferai celles qui rendent les fuites de 
la mafturbation plus dangereufes: les 
moyens de gucrifon, & des remarques 
fur quelques rnaladies analogues fini- 
ront l'ouvrage. Je joindrai par-tout les 
obfervations des meilleurs: auteurs à cel 
les que ar nue moi-mème, 


N° 
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ARTICLE PREMIER. 


Les Symptômes. 


SECTION PREMIERE. 


_Tubleau tiré des onvrages des Afédecins. 


à 
ÿ+, PPOCRATE, le plus ancien & 
le plus exaét des obfervateurs, a déja 
décrit les maux produits par l’abus des 
plaifirs de l'amour, fous le nom de con 
fomption dorfale (1). , Gette maladie 
. naît, dit-il, de la moëlle de Pépine 
du dos. Elle attaque les jeunes mariés 
ou les libidineux. Ils n’ont pas de 
fievré; & quoiqu’ils mangent bien, 
ils maigrifflent & fe confument, Ils 
croient fentir des fourmis qui def- 
cendent de la tète le long de l’épine. 
Toutes les fois qu’ils vont à la felle, 
ou qu'ils urinent , ils perdent abon- 
damment une liqueur féminale très- 


3 
2) 
bb) 


C1) De morbis, lib. IT, c. XLIX, Foëf. p. 479- 
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, Tiquide. Ils font inhabiles à la généra- 

tion , & ils font fouvent occupés de 
Pacte vénérien dans leurs fonges. 
» Les promenades, fur-tout dans les 
routes pénibles, les eflouflent, les af- 

foibliflent, leur procurent des pefan. 
teurs de tète , & des bruits d'oreille; 
enfin une fievre aiguë ( Lipyria ) ter- 
mine leurs jours “. Je parlerai dans 
un autre endroit de cette efpece de fie. 
vre, Lise 

Quelques Médecins ont attribué à 
la même caufe, & ont appellé feconde 
confomption dorfale d’'Hippocrate, une 
maladie qu’il décrit ailleurs (1), & 
#qui a quelque rapport avec cette pre 
miere. Mais la confervation des forces, 
qu’il fpécifie particulierement, me pa- 
roit une preuve convaincante que cette 
maladie ne dépend point de la mème 
caufc que la premiere. Elle paroïît plu- 
tôt ètre une affection rhumatifmale. 
+, Ces plaïifirs, dit Cel/e dans fon ex- 
_;, celleñt livre fur la confervation de 
» la fanté, nuifent toujours aux per 
» fonnes foibles, & leur fréquent ulage 
» afoiblit les forts “ (2). 


2) 


» 


2) 
2) 
>») 


Lim De glandulis, Foëf. p. 273. 
(2) De re medicà, lib. I, cap. IX & I, 
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L'on ne peut rien voir de plus e£ 
frayant ;que le tableau qu’Aréfée nous a 
jaié des maux produits par une trop 
abondante évacuation defemence. es 
» Jeunes gens, dit-il, prennent & l'ai 
H» & les infirmités des vieillards 3 ils 4 
5 Viennent palés, efféminés, engour- 
» dis, parefleux, lâches, ftupides & 
5 même hécice: ; leurs corps fe cour- 
» bent, leurs jambes ne peuvent plus 
… les foie de ont un dégoût géné- 
» ral, ils font inhabiles à tout ; plu 
s fieurs tombent dans la paralvfe., (1). 
Dans un autre endroit il met les plailirs 
dé l'amour dans le sombre des fix çau- 
les qui produifent la paralyfie. (2). 

Gadien à vu la mème. caufe occafion. 
ner des maladies du cerveau & des nerfs 
& détruire les forces (3); & il rapporte 
ailleurs, qu’ un homme qui m’étoit pas 
NRC guéri d’une violente: maladie, 


mourut la mème nuit qu’il paya le tri 


but conjugal à fa femme. ! 

Pline le Naturalifte nous apprend q que 
Cornelius Gallus, ancien Préteur, & Ti- 
tus Ætherius, Chevalier romain, mou- 


(a fignis & cauf. diut. morb. E IE, c. V. 
(2) LE, ce, VIF, p.34, edit. BOERHAAVE. 
(3) Comm. tert..in Kb. HI. Hire. de motb. 
vuls.-opérean.: € I, p.583. 04 
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turent duns late mème du coît (1 ). 

» L’eftomac fe dérange, ditAërius, 
#» tout le corps s’affoiblit, l’on tombe 
» dans la pâleur, la maigreur, le def- 
» Féchement, les yeux fe cavent ” (2). 
_ Ces témoignages des anciens les plus 
refpectables font confirmés par ceux 
d'une foule de mordernes. SanSorins. 
qui à exanuné avec le plus grand foin 
: toutes les caufes qui agiffent fur nos 
corps, a obfervé que celle-ci afoiblifoit 
Peftomac, ruinoïit les digeftions, empè- 
choit l’infenfible tranfpiration dont les 
dérangements ont des fuites fi fâcheufes, 
produifoit des chaleurs de foie & de 
réins , difpofoit au calcul, diminuoit la 
chaleur naturelle, & entraînoit ordinais 
rement la perte ou l’affoibliflement, de 
fa vue (3). M RS 

Lommius, dans fes beaux commen£ 
taires fur les paffäges de Celle, que ÿaf 
cité, appuie le témoignage defon auteuf 
par fes propres obférvations, , Lés érmit=" 
» ions fréquentes de femence relächent;° 


» defléchent, affoibliffent , énervent, & 


» -produifent une foule de maux; .des 


6 1 ) Hiftoria mundi, Lib, VIT, c. LIIT , p.124, 
2) Tétrab. IP; Serge HA ,- 2 MNT V | 
(3) Med, flatio. fe@? 6 aph:rs, res 21° 2% 24, 
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apoplexies, des léthargies, des épilep- 
fies , des afoupifflements, des pertes 
de vuc, des tremblements, des para- 
 lyfes, des fpafmes, & toutes les ef- 
» peces de gouttes Les plus douloureu- 
Re OR Dr re 
L'on ne lit point fans horreur la def- 
cription que nous a laiffée Tulpius, ce 
célébre Bourg-meftre & Médecin d’Amf- 
terdam:,, Non feulement, dit-il, la 
#» moëlle de l’épine maigrit, mais tout le 
, corps & l’efprit languiffent égale- 
» ment; l’homme périt miférablement. 
_» Samuel Verfpretius fut attaqué d’une 
, humeur exceilivement âcre qui fe jet- 
» ta d’abord fur Le derriere de la tête & 
,» lanuque; elle paña de-là {ur l’épine, 
…». les lombes, les flancs & l’articulation 
de la cuifle., & fit foufirir à ce mal- 
» heureux des douleurs fi vives, qu’il 
… devint tout-à-fait défiguré, & tomba 
_,, dans une petite fievre qui le confu- 
y moit, mais pas aflez vite à {on gré; 
y» & fon état étoit tel, qu'il invoqua 
plus d’une fois la mort, avant qu’elle 
» vint l’arracher à fes maux ” (2 ). 
“Rien, dit un célébre Médecin de 


a Gominent. de fanit. tuend. p. m. 37. 
2.) Obf, Med. L IL, c, XXIV, 
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Louvain, n’afoiblit autant, & n’abre. 
ge autant la vie (1). 
Blancard a vu des gonorrhées fimples, 
des confomptions, des hydrepilies qui 

-dépendoient de cette caufe (2); & Muys 
a vu un homme encore d’un bon âge 
attaqué d’une gangrene fpoñtanée du 
pied, qu'il attribua à des excès véné- 
riens (3). 

Les mémoires des Curieux de la Na- 
ture parlent d’une perte de vue: l’ob- 
Æervation mérite d’être rapportée en en- 
tier. L’onignore, dit l'auteur, quelle 
fympathie les telticules ont avec tout 
de corps, mais fur-tout avec les yeux. 
Salmuth à vu un avant hypocondria- 
que devenir fou, & un autre homme 
4e deffécher fi prodigieufement le cer- 
veau, qu’on l’enitendoit vaciller dans le 
crâne; l’un & l’autre pour s'être livrés à 
des excès du même genre. J'ai vu moi- 
mème un homme de cinquante-neufans 
qui, trois femaines après avoir époufé 
une jeune femme, tomba tout-à-coup 
dans laveuglement, & mourutau bout 
de quatre mois (4). 


de ZYPAEUS, fundam. medic. Part. IT, att. 6. 

2) Anftit. medic. Part. TE, ce. XXVIII. 

(3) Praxis chirurgica, Decur. I, obf. à. 

#4) Decur. IT, ann. $, Appel. obferv. 88, p. 56. 
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.… » La trop grande diflipetion: des ef 
ne prits animaux aff0iblit, l'eftomac , te 
si appétit; & lanutrition, n’ayant pi lus 
… lieu,le mouvement du cœur s’affoi- 
ke biit, toutes les ne languiflent 
l'on tombe mème dans] 'épiepfie (&).? 
Nous i ignorons , il eft vrai, fi les ee: 
prits animaux, & la liqueur génitale 
. font la mème chofe; mais l’obfervation 
nous a appris, comme on le verra plus 
bas, que ces deux fluides ont une tres- 
grande analogie, & que la perte de Pun 
ou de l’autre produit les mêmes maux. 
M. Hoffinau a vu les plus ficheux acci- 
dents fuivre la dillipation de la {emen- 
ce. Après de longues pollutions noc- 
turnes, dit-il, non-feuiement les for. 
ces-fe Berdent, de sorps maigrit, le 
vifage pälit; mais de plus la mémoire 
-s’afloiblit, une fenfation contaueie | 
de froid: faifit tous les mémbres ;..fa 
vue s’obfcurcit, la voix devient rau- 
que (2): tout le corps fe détruit peu- 
à-peu , le fommeil troublé par des rèe 
NES inquiétants ne répare point, &. 
l’on éprouve des douleuts femblables 


2 


(1) SCHELAMMER, .ars ge univerfa. 
LÉ Hka.-ll, c:ilV.., 6. 
QG) Soit Gent. & 3, Car. 0 T: ane RAY 


o 


3 
> 
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à celles qu'on refflentaprès qu'on a été 
meurtri: par des coups ” (Tr). 
Dans une confultation pour un jeune 


homme qui, entr'autres maux, s’étoit 
attiré par la maflturbation une foibleffe 
tofale des yeux ,1l dit, qu’il a vu plu. 


55 
SL 
29 
CE) 
CE) 
LE 
39 
39 
EL) 
55 


fieurs exemples de gens qui, mème 
dans lPâge fait, c’eft-à-dire quand le 
corps jouit de toutes fes forces, sé 
toient attiré non-feulement des rou- 
geurs & des douleurs extrèmement 
vives dans les yeux, mais encore une 
fi grande faiblefle de vue, qu'ils ne 
pouvoient lire ni écrire quoi que ce 
foit. Jai mème vu, ajoutetil, deux 
gouttes fereines produites par cette 


;: cafe.” (2). L'on verra avec plaïfir. 


Phifoire même de la maladie qui donna 
_Hen à cette confultation. ,, Un jeune 


RE 
LD) 
> 
5 
5 
5» 
-b) 


homme s’etant livré à la mafturbation 
à l'age de quinze ans, & l'ayant exer. 
cée très-fréquemment jufqu’à vingt. 
trois, tomba pendant cette période 
dans une fi grande foibleffe de tète & 
des yeux, que fouvent ces derniers 
étoient faifis de violents fpafmes dans 
le tems de l’émiflion de la femences 


te Même dadroït; Caf. 103; 
3) Même endroit, Cal 193 
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:, Dès qu’il vouloit lire quelque chofe, 


“35 


22 
9 


il éprouvoit un étourdiflement fem. 
blable à celui de livrefle, la pupille 
le dilata extraordinairement ; il {ouf- 
froit dans l'œil des douleurs excelli- 
ves ; les paupieres étoient très-pefan- 
tes; elles fe colloient toutes les nuits; 
les yeux étoient toujours baignés de 
larmes, & il s’amañloit dans les deux 
coins, qui étoient très-douloureux, 
beaucoup d’une matiere blanchâtre. 
Quoiqu'il mangeit avec plaifir, äl 
étoit réduit à une extrème maigreur, 
& des qu’il avoit mangé, il tomboit 
dans une -efpece .d’ivrefle ”. Le mè. 


me auteur nous a corfervé une autre 
obfervation dont ilavoit été le témoin 
oculaire, & que je crois devoir placer 
ici. , Un jeune homme de dix-huit ans, 


39 
32 


ui s’étoit livré fréquemment à un 
q q 


dervante , tomba tout-à-coup en foi. 
blefle avec un tremblement général 


de tous les membres, le vifage rouge 
& le pouls très-foible. On.le tira de 


cet état au bout d’uneheure, mais il 


refta dans une langueur générale. Le 
mème accès, revenoit très-fréquem. 
ment avec une très-forte angoifle, & 
lui procura au bout de huit jours une 
contraction & une tumeur du bras 
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5 droit, avec une douleur aucoude qui 
» redoubloit toujours avec Paccès. Le 
,, mal alla pendant longtemps en aug- 
, mentant, malgré beaucoup de reme- 
» des: enfin M. Hoffinan le guérit (1). 
M. Boerbaave peint ces maladies avec 
cette force & cette précifion qui carac- 
_ térifent tous fes tableaux. ,, La trop 
grande perte de femence produit la 
lafitude, la débilité, limmobilité, 
des convulfons, la maigreur, le def. 
féchement, des douleurs dans les 
membranes du cerveau; émoufle les 
fens, & fur-tout la vue ; donne lieu 
à la confomption dorfale, à l’indolen- 
ce, & à diverfes maladies qui -ont 
de la liaifon avec celles-là ?” (2). 
Les obfervations que cegrand hom- 
me communiquoit à fes auditeurs, en 
leur expliquant cet aphorifme, & qui 
portent fur les différerits moyens d’é- 
vacuations, ne doivent pas être omifes. 
J'ai vu.un malade dont la maladie 
commença par une laflitude & une 
foiblefle dans tout le corps, fur-tout 
vers les lombes; elle fut accompa- 


PE 
2 
22 
2 
po) 
3 
> 
2 
pp) 


3) 
3 
“39 
2 

(1) De morbis ex nimià Venere, 6. 18, oper. 
omn. {uppl. fecund. pars prim. p. 496. 


(2) Inftitut. $, 776 de la trad, de M. D. LM 
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_ gnée du jeu’ des tendons, de fpafimes 


périodiques. & de la maigreur, de 
maniere à détruire tout le corps: il 


\ A fentoit af de la douleur dans les 


membranes nième du cerveau, dou- 


leur que les malades momment ar- 
deur féche, qui: brûle continuelle- 
meñt en de Re les Rem les plus 
nobles. | 

is Faivu auf un jeune hobas attac 


| qué de Ja confomption dorfale. ê 


étoit d’une fort jolie figure , &-ma 

gré qu’on lPeût fouvens averti de ne 
je point trop livrer au plailr, il s'y 
Hvra néanmoins; & il devint @ dif. 


: forme avant fa mort, quecetteorof. 


feur charnue, qui patoît au-deffus 


des apophyfes épineufes des lombès ,: 


s’étoit entiérement afaiflée. Le cer. | 


veau mème dans CE Cas paroit ètre: 


confumé; en effet, les malades de- 


viennent fupides. Ils deviennent ff 


roides , que jé n'ai point vu une aufli: 
grande immobilité du corps produite: 


par une autre caufe. Les: yeux même 


font fi hébétés qu'ils mont plus la 
facilité de voir ” (x). 
M.:dé Senac peignoïit, dans fa, PE 


Cr) ur le même rt T. VIL, 


p.214. 
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miere éditionde fes eflais, les dangers 
de la mafturbation , & annonçoit aux 
victimes de cette infamie toutes les 1n- 
Sn dela vieilleffe la plus languifflan- 
te, à la fleur de leur âge. L'on peut 
voir dans les éditions fuivantes les rai- 
fons de la fuppreflion de ce morceau, & 
de quelques autres. 

M. Ludwig , en décrivant les maux 

qui furviennent aux évacuations trop 
énlaas n'oublie pas la fpermatique. 
» Lés jeunes gens de ie ou de l’autre 
, exe, qui fe livrent à | a lafciveté, rui- 
nent leur fanté en br des for- 
» ces qui étoient deftinées à amener leur 
, corps à fon point de plus grande vi- 
» gueur, & enfin ils tombent dans la 
, confomption ? (1): 

M. de Gorter. donne un détail Sésé ac 
cidents: les plus triftes, dépendants de 
cette caufe mais il feroit trop long de 
le copier: je renvoye, à fon ouvrage 
même, tous ceux qui entendent la lan. 
gue dont il s’eft fervi (2). 

Le. D. N. Rohiñfon, dans fon ouvra.” 
ge fur Ja confomption (3), a mis un af 


(1) Inftitut, Phyfol. €. 870 & 872, 
" De infenfibil. perfp. cap. ult. 
3) 


A new Method of fr eUfing conf rien ts Le 


Lond. Per 8. 
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ez long chapitre très-bien fait fur la 
confomption dorfale, que je ne puis 
point inférer ici. La conftipation, la 
triftefle, la craiate de ne jamais guérir 
lors mème que la guérifon eft aflurée, 
la douleur fixe à la croifée des reins , 
la grande foiblefe , les douleurs pafage- 
res de toutes les articulations, l’affoiblif£ 
fement des facultés & des fens, les pol- 
lutions nocturnes, la gonorrhée fimple, 
font les caracteres qui, fuivant iui dif. 
tinguent cette efpece des autres (1). 
Âprès avoir rapporté la defcription 
de la confomption dorfale d’Hippocrate, 
telle qu’on la lue plus haut, M. va 
Swieten ajoute : fai vu tous ces acci- 
,» dents, & plufieurs autres, dans les 
» malheureux qui s’étoient livrés à de 
» honteufes pollutions. Jai employé 
inutilement pendant trois ans tous les 
» {ecours de la Médecine pour un jeu- 
» ne homme qui s’étoitattiré, par cet- 
» te infâme manœuvre, des douleurs 
vagues, étonnantes & générales, avec 
une fenfation tantôt de chaleur, tan- 
» tôt d’un froid très-incommode par 
tout le corps, mais fur-toutauxlom- 
a bes. Dans la fuite ces douleurs ayant 


À 


C1) Voy. Chap. S. De 92. 
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» un peu diminué, il fentoitun fi grand 
froid dans les cuifles & dans les jam- 
, bes, quoiqu’au tac ces parties paruf. 
à fent conferver leur chaleur naturelle, 
,, qu'il fe chauffoit continuellement au. 
, pres du feu , même pendant les plus 
» grandes chaleurs de Pété. J'admirai 
fur-tout pendant tout ce tems un 
mouvement continuel de rotation 
des tefticules dans le fcrotum , & le 
, malade éprouvoit dans les lombes la 
fenfation d’un mouvement fembla- 
ble, qui lui étoit très à charge ., (1). 
Ce détail nous laifle ignorer fi ce mal- 
heureux termina fa vie au bout de trois 
ans, ou s’il continua à languir pendant 
quelque tems, ce qui eft bien plus fà- 
cheux : il n’y a cependant pas une troi- 
fieme iflue, 

M. Kloekof, dans un très-bon ouvra- 
ge fur les maladies de l’efprit qui dépen- 
dent du corps, confirme par fes obfer- 
re) celles qu’on vient de lire. ,, Une 
, trop grande diffipation de femence af. 
» foibl lit le reflort de toutes les parties 
 folides ; de-là naiflent la foiblefle , la 
» parefle, l’inertie, les phthifies, les 
 confomptions dorfales, l’engourdifle- 


(x) Apl 586, T. II, p. 46. 
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» ment & la dépravation des fens, la 
» ftupidité, la folie, les évanouille- 
; ments, les convulfions (1). | 

M. Hoffinann avoit déja remarqué 
que les jeunes gens, quife livrent à 
Vinfâme pratique de la mafturbation, 
perdoient peu-à-peu toutes les facultés 
de leur ame, fur-tout la mémoire, & 
devenoient tout-ä-fait inhabiles à l’étu- 
de (2). è 

M. Lewis (3) décrit tous ces maux, 
Je ne tranfcrirai ici, de fon ouvrage , 
que ce qui a rapport à ceux de lame: 
» Tous les maux, qui naiflent des excès 
> avec les femmes , fuivent plus prom- 
s tement encore, & dans un âge ten- 
» dre, l’abominable pratique de la pol- 
» lution de femence, qu’il feroït diff- 
» Cilede peindre avec des couleurs auf 
- à Affreufes qu’elle le mérite: pratique 
; à laquelle les jeunes gens fe livrent 
; fans connoïtre toute l’énormité du 
» Crime , & tous les maux qui en font 
; les fuites phyfiques (4). L’ame fe ref. 
» {ent de tous les maux du corps, mais 


(1). De morb. anim. ab infrm. cereb. p. 37 

2) Oper. omn. fol. T. IIL, p. 296. 

ea pra@ical. Effay upon the tabes dorfalis, 
Lend. 1748, & 3e. édit. 1758. 

(4) Ibid. p. 13. 
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» fur-tout de ceux qui naiflent de cette : 
 caufe, La plus noire meélancholie , 
, l'indifférence pour tous les plaifirs ; 
(ne pourroit-on pas direlaverfion?) 
,» limpoflibilité de prendre part à cequi 
» faitle fujet de la converfation des 
, compagnies dans lefquelles ils fe trou- 
, vent fans y être; le fentiment de 
, leur propre mifère, & le défefpoir 
; den être les artifans volontaires, la, 
. néceflité de renoncer au bonheur du 
… mariage, font les idées bourrelantes 
, qui contraignent cès malheureux à fe 
 féparer du monde; fort heureux fi 
 ellesne les portent pas à terminer eux< 
., mèmes leur carriere” (E). 
. … De nouvelles obfervations confirme- 
xont plus bas la vérité de cet effrayant 
tableau. Celui qu’a fait M. Srork, dans 
le bel ouvrage qu’il a publié {ur Phiftot- 
re & le traitement. des maladies, n’elt 
pas moins terrible; mais je renvoye à 
l'ouvrage même, dont aucun Médecin 
ne peut{e pañer, ceux qui voudront le 
voir (2). °& | 
Avant que de pañler aux obfervations 
qui n’ont été communiquées, je termis 


(1)-Tid..p. 29,::::. 
(2) Medicus annuus, T. Il, p. 215, &e. 
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nerai cette feétion par le beau morceaw 
qui fe trouve dans lexcellent ouvrage 
dont M. Gaubius a enrichi la Médecine. 
Non-feulement il peint les maux, mais 
il en indique les caufes, avec cette force, 
cette vérité, cette fagacité & cette pré- 
cifion , qui n’appartiennent qu’au plus 
grand maître. C’eft un morceau pré- 
cieux , dont on me faura gré de confer- 
ver le coloris, en le rapportant tel que 
l’auteur la écrit. Immoderata feminis 
profufo, non folum utiliffimi bumoris ja- 
Œura , fed ipfo etiam motu convulfivo , 
quo emittitur, frequentins repetito, in 
primis ledit. Etenim fummam volupta- 
tem univerfalis excipit virium refolurio, 
quæ crebro ferri nequit, quin enervet. 
Colatoria autem corporis quo magis emul 
gentur , eo plus bumorum aliunde ad [e 
trabunt , fuccifque fic ad genitalia deri- 
vatis, relique partes depauperantur. In- 
de ex nimià venere laffitudo , debilitas, 
iminobilitas ; incef[us deluinbis , encephali 
dolores, convulfiones [enfuun ommium, 
maxime vifus hebetudo, cecitas, farui- 
tas, circulatio febrilis, exficcatio , Mae. 
cies, tabes €S pulmonica € dorfalis , ef= 
feminatio. Augentur hec mala atque in- 
Janabilia fiunt ob perpetuum in venerem 
DrurItUM , quem Mens, NON Minus quant 


= 
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corpus, tandem contrahit, quogtie efici. 
tur , ut €S dormientes obfcena phantaf- 
mata exerceant, ES in fentiginen prone 
pertes quavis occafione impefum conci 
piant, ouerique € fhimulo fit quamlibes 
exigua reparatifpermatis copia, levil}ima 
conatu, €S vel fine hoc, de relaxatis locu- 
lis relapfura.  Quocirca liquet, quare 


adolefcentie florem adeo peflumdet ifte ex. 


ceffus, 1) - 


SECTION IL 


Obfervations comimuniquees, 

LS 

Ée ne fuivrai d'autre ordre que celui 
des dates de réception. Jai vu, me dit 
mon illuftreami, M. Zimmermann, un. 
homme de vingt-trois ans qui devint 
épileptique , après s’être affoibli le corps 
par de fréquentes manuftuprations. 
Toutes les fois qu’il avoit des pollutions 
nocturnes il tomboit dans un accès d’épi- 
lepfie parfait. La mème chofe lui arri- 
voit apres les manuftuprations, dont il 
ne s’abftenoit point, malgré les acci- 
dens & tout ce que l’on pouvoit lui dire. 


x) Inftitutiones Pathologiæ Medicinalis > autore 
EH. D. Gaubio, Lugd. Bat. 1758. 
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Quand laccès étoit paflé, il éprouvoit 
dés douleurs très-fortes aux reins & au: 
tour du coccyx. Cependant ayant én2 
- fin ceflé cette manœuvre pendant quel. 
que tems, je le guéris des pollutions, 

& j'efpérai même de le guérir de l’épi- 
_epfe, dont les accès avoient déja dif 
paru. Il avoit repris les forces, lappé- 
tit, le fommeil, & une très-belle cou 
‘leur, après avoir reflemblé à un cadavre. 
Mais, étant revenu à {es mafturbations, 
qui étoient toujours fuivies d’une atta- 
que, il eufenfix les accès dans les rues 
même, & on le trouva mort un matin 
dans fachambre, tombé hors de fon lit, 
& baigné dans {on fang. Qu’on me per- 
rhette ici une queftion qui {e préfenta à 
moi quand je lus cette obfervation: ceux 
qui fe tuent d’un coup de piftolet ,:qui 
le noient volontairement, ou quis’égor- 
gent, font-ils plus ficidesquecetrom- 
me-cif Sansientrer daus le détail; mon 
ami ajoûte qu'ilen connoit un autre qui 
eft dans le: mème cas: j'ai 4ppris; de- 
puis, qu'il avoit fini de la: mème-ma- 
iere. ,; Jai connu, (c’eft encore M. 
ZLimmermeus qui parle, ) nm homme 
d'u très-beau: génie, & d'un favair 
prefqu’univerfel, à qui de fréquentes 
pollutions avoient fait perdre toute 
À CNE . "Fat 


r 
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lativité de fon efprit, & dont le corps 
étoit exactement dans létat de celui du 
malade qui confulta M. Boerhaave(x), 
& que je rapporterai ailleurs. | 

Je dois les deux faits fuivents à M, 
Raÿff le fils, célèbre Médecin de Lyon, 
avec qui j'ai eu le plaifir de pañler quel- 
ques mois à Montpellier. Un jeune 
homme de Montpellier, . étudiant en 
Médecine, mourut par lexcès de ces 
fortes de débauches. L'idée de fon crime 
avoit tellement frappé fon efprit, qu’il 
mourut dans une efpece de défefpoir, 
croyant voir Penfer ouvert à {es côtés, 
prèt à le recevoir. : Un enfant de cette 
ville, âgé de‘fix où fept ans, énftruit, 
je crois, par ue fervante,, fe pollua fi 
fouvent ; que la fievre lente qui furvint 
Pemmena bientôt. Sa fureur pour cet 
acte étoit fi grande, qu’on ne put l’en 
empècher juiqu’aux derniers jours de fa 
vie.  Lorfqu’on lui repréfentoit qu'il 
hätoit {a mort, il {e confoi loit , en difant 
qu’il iroit plutôt trouver fon père, mort 
depuis quelques mois. 

M. Mieg, célébre Médécin de Bâle, 
connu dans le monde favant par d’ex. 


(rx) Conful. Med. c. IT. p. 36 
B 
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cellentes différtations, & à qui fa patrie 
a l'obligation de linoculation, qu'il con- 
tinue avec autant de fuccès que d’habi- 
leté , ma communiqué une lettre de M. 
le Profefleur Séehelin, nom cher aux let- 
tres, dans laquelle j'ai trouvé plufieuts 
obfervations intéreflantes & utiles. f’en 
réferve quelques-unes. pour la fuite de 
cet Ouvrage, où elles feront mieux pla- 
cées, c’efticile lieu des deux autres. Le 
fils de M***, âgé de quatorze à quinze 
ans, eft mort de convulfions, & d’une 
efpece d’épilepfie, dont l'origine venoit 
uniquement dela mafturbation: il a été 
traité inutilement par les Médecins les 
plus expérimentés de notre ville. Je 
connois aufli une jeune Demoilelle de 
douze à treize ans qui, par cette déteita- 
ble manœuvre, s’eftattiré une confomp- 
tion, avec le ventre gros & tendu, une 
perte blanche, & une incontinence d’u- 
rine. Quoique les remedes laient fou- 
lagée, elle languit toujours, & je crains 
des fuites funeltes. Duc 
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SECTION: IIL 
Tables tiré de l'Onania. 


32 EPUIS ia publication de cet Ou- 
vrage, J'ai appris, par le canal le plus 
refpeétable , que l’on ne devoit pas 
ajouter une entiere créance aux faits de 
la collection angloife, & que cette rai- 
fon, quelques calomnies, des obfcéni. 
tés, & la fuppofition d’un privilége im- 
périal avoient fait prohiber la tradu@ion 
allemande dans l'Empire. Ces motifs 
m'autoient déterminé à fupprimer tout 
ce que j'ai tiré de cet Ouvrage, mais 
quelques confidérations m'ont engagé à 
le conferver fous la modification de cet. 
avis. La premiere eft, que queiques-. 
unes de ces raifons ne regardent que l’é- 
(dition allemande. La feconde , que. 
quoiqu'il puifle s’y trouver queiques 
faits fuppofés, & que quelques-uns pa- 
roiflent mème porter ce caractere, il eft 
cependant prouvé que le plus grand nom- 
bre n’eft que trop vrai. Enfin, unetroi- 
fieme confidération quim’a décidé, c’eft 
Ce que je trouve dans Ja mème lettre de 
» 2 
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M. Stehelin. Tai recu, dit-il, unelettre 
de M. Hoffian de Maferick, dans la- 
quelle ilme marque avoir vu un maftur- 
bateur qui s’étoit déjà attiré une con- 
fomption dorfale, qu’il traita fans fuc- 
cès, & qui fut guéri par les remedes de 
lOnania, dont le Docteur Bekkers, à 
Londres, doit ètre l’auteur, & fi bien 
guéri, qu'il eft redevenu gros & gras, 
& qu’il a quatre enfants. 

L’'Onania anglois eft un vrai chaos, 
ouvrage le plus indigelte qui fe foit 
écrit depuislong-tems. On ne peutlire 
que les obfervations ; toutes les ré- 
flexions de l’Auteur ne font que des tri- 
vialités théologiques & morales. Jene. 
tirerai de tout cet ouvrage, qui eft aflez 
long , qu’un tableau des accidents. les 
plus ordinaires , dont les malades fe 
plaignent : la vivacité, l’expreilion éner- 
gique de la douleur & du repentir qui fe 
trouvent dans un petit nombre de let. 
tres, & qui ne peuvent point le trouver 
dans l'extrait, ne doivent pas affoiblir 
Pimpreflion d'horreur que leur leture 
infpire, parce que cette impreflion de- 
pend des faits; & les lecteurs m’auront 
l'obligation de leur épargner la lecture 
d'un bien plus grand nombre d’autres 
lettres fans tour & fans ftyle. ‘Je ran- 
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gerai fous fix chefs les maux dont fe plai- 
gnent les malades anglois, en commen- 
çant par les plusfacheux, ceux de Pame. 

1°. Toutes les facultés intellectuelles 
s’aoibliflent, la mémoire fe perd, les 
idées s’obfcurciflent , les malades tom- 
bent mème quelquefois dans une légere 
démence ; ils ont fans cefle une efpece 
d'inquiétude intérieure , une angoifle 
continuelle, un reproche de leur con- 
Âcience , fi vif, qu'ils verfent fouvent 
des larmes. Ils font fujets à des verti- 
ges; tous leurs fens, mais fur-tout la 
vue & louie, s’aflotblifent ; leur fom. 
mmeil, s'ils peuvent dormir, eft troubié 
[par des rèves facheux. 

2°. Les forces du corps manquent en- 
tiérement; l’accroiflement de ceux qui 
He livrent à ces abominations avant qu’il 
doit £ni, elt confidérablement dérangé. 
Les uns ne dorment point du tout, les 
autres font dans-un affoupiflement pref- 
que continuel.. Prefque tous devien. 
ment hypocondriaques ou hyftériques, 
& font accablés de tous les accidents qui 
accompagnent ces fâcheufes maladies, 
triltefle, foupirs, larmes, palpitations, 
fufocations, défaillances. L’on en a 
vu cracher des matieres calcaires. La 
coux, la fievre lente, la confomption 
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* ont les châtiments que d’autres trou- 
vent dans leurs propres crimes. 

3°, Les douleurs les plus vives font 
un autre objet des plaintes des malades; 
l'un fe plaint de la tète, autre de la poi- 
trine, de l’eftomac, des inteltins, de 
douleurs de rhumatifme extérieures, 
quelquefois d’un engourdillement dou: 
loureux dans toutes les parties de eur 
corps, dès qu’on les comprime le plus 
légérement. Fi 

4°. L'on voit non-feulement des 
boutons au vifage, c’elt un {ymptôme 
des plus communs, mais mème de vrais 
puftules fuppurantes fur le vifage, {ur 
le nez, fur la poitrine, fur les cuifles; 
des démangeaifons cruelles de ces mèmes. 
parties. Un des malades fe plaignoit 
mème d’excrefcences charnues fur le 
front. 

s”. Les organes de la génération 
éprouvent aufli leur part des miferes 
dont ils font la caufe premiere. Plu-. 
fieurs malades deviennent incapables 
d’érection ; chez d’autres, la liqueur 
féminale fe répand au moment du plus 
léger prurit, & de la plus foïble érec- 
tion, ou dans les efforts qu’ils font pour 
aller àlafelle. Un grand nombre eftat-. 
taqué d’une gonorrhée habituelle qui 
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abat entierement tes forces, & dont la 
matiere reflemble fouvent, ou à une fa- 
nie fétide, ou à uñe mucofité fale. 
D'autres font tourmentés par des pria- 
pmes douloureux. Les dyfuries, les 
ftranguries, les ardeurs d'urine, Pafloi- 
_blifement de {on jet font cruellement 
 foufrim quelques malades. ‘Ilyenaqui 
ont dés tumeurs très-douloureufes aux 
tefticules, AE à la veïlie , ‘au cor- 
don fpermatique Enfin, ou l 'impoffi- | 
bilité du coït, ou la dépravation de la 
liqueur génitale, rendent ftériles pref- 
“que tous ceux qui fe font livrés Fe 
LMmpS à ce crime. 

6°. Les fonctions des inteftins ont 
quelquefois totalement dérangées , & 
_“quelques‘malades fe plaignent de confti- 
pations opiniatrés, d’autres d’hémor. 
rhoïdes, ou d’un écoulement de matiere 
fétide par lé ‘fondement, Cette der- 
niere obfervation me rappelle le ; jeune 
homme dont parle M: Hofinon À qui, 
après chaque mafturbation, ctoit atta. 
qué de la diarrhée, nouvelle caufe de Ia 
perte de Les forces. 
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SECRET IT 


Obfervarions de l'Auteur. 


ce 


us tableau, qu'offre ma::premicre 
oblervation ; dE terrible; j’ensfus ef 
frayé moi-mèmé la premiere fois que je 
vis l’infortuné qui én eft le fujet.… Je 
féntis alors plusique je n’avois fait en- 
core ; la néceilite de montrer aux jeu- 
nes gens toutes les horreurs du préci- 
pice dans lequél ils Le esta volontai- | 
rement. L 
L. D*#% Horloger, avoit été fage, 
& avoit joui.d’une-bonne fanté jufqu'àa 
l’âge de dix-fept ans ; à cette époque il Le 
livra à la mafturbation, qu’il réitéroit 
tous les jours : fouvent jufqu’à trois 
fois, -& l'éjaculation étoit toujours pré- 
cédée & accompagnée d’une légere perte 
de connoïiflance, & d’un: mouvement 
convulfif dans les mufcles extenfeurs de : 
la tête, qui la retiroient fortement en : 
arriere, pendant que le col fe gonfloit 
extraordinairement. Il ne s’étoit pas 
écoulé un an, qu'il Or ER à fentir 
une grande foiblefe apres chaque ae: 
cet avis ne fut pas fufffant pour le reti- 
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rer du bourbier ; fon ame déja toute 
livrée à ces ordures n’étoit plus capable 
d’autres idées, & les réitérations de fon 
crime devinrent tous les jours plus fre- 
quentes , jufqu’à ce qu’il fe trouva dans 
un état, qui lui fit craindre la mort. 
Sage trop tard, le malavoit déja faittant 
de progrès, qu’il ne pouvoit être guéri; 
& les parties génitales étoient devenues 
fi irritables & fi foibles, qu'il métoit 
plus befoin d’un nouvel acte de la part 
de cetinfortuné, pour faire épancher la 
femence. L'irritation la plus légere pro- 
curoit fur le champ une érection impar- 
faite, qui étoit immédiatement fuivie 
d’une évacuation de cette liqueur, qui 
augmentoit journellement fa foiblefle. 
Ce fpafme, qu’il n’éprouvoit aupara- 
vant que dans le tems de la confomma- 
tion de Pacte, & qui cefloit en: mème 
tems, étoit devenu habituel, & l’atta- 
quoit fouvent fans aucune caufe appa- 
rente, & d’une facon fi violente, que 
pendant tout le tems de l'accès ; qui 
duroit quelquefois quinze heures, & ja- 
mais moins de huit, 1l éprouvoit dans 
toute la partie poitérieure du col, des 
douleurs fi violentes, qu’il poufloit or- 
- dinairement, non pas des:cris, mais 
des hurlements ; &1i lui étoir impoth- 
mors 
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ble pendant tout ce tems-là, d’avaler 
rien de liquide ou de folide. Sa voix 
étoit devenue enrouée, mais je n'ai pas 
remarqué qu'elle le fût davantage dans 
le tems de l’accès. Il perdit totalement 
{es forces; obligé de renoncer à fa pro- 
feflion, incapable de tout, accablé de 
mifere , il languit prefque fans fecours 
pendant quelques mois; d'autant plus à 
plaindre, qu’un refte de mémoire, qui 
ne tarda pas à s’évanouir, ne f{ervoit 
qu’à lui rappeller fans cefle les caufes de 
{on malheur, & à l’augmenter de toute 
l'horreur des remords. Ayant appris 
fon état, je me rendis chez lui ; jetrou- 
vai moins un être vivant qu'un cadavre 
giffant fur la paille, maigre, pâle ; fale, 
tépandant une odeur infecte, prefqu'in- 
capable d'aucun mouvement. Il per- 
doit fouvent par le nez un fang pâle & 
aqueux, une bave lui fortoit continuel: 
lement de la bouche; attaqué de la diar- 
rhée , ilrendoit fes excréments dans {on 
lit fans s’en appercevoir ; le flux de fe- 
mence étoit continuel; fes yeux chaf. 
fieux ,itroubles, éteints n’avoient plus 
la faculté de fe mouvoir; le pouls étoit 
extremement petit, vite & fréquent; 
la refpiration très-gèenée , la maigreur 
exceilive , excepté aux pieds qui com. 
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mencoient à être œdémateux. Le défor. 
dre de lefprit n’étoit pas moindre; fans 
idées, fans mémoire, incapable de lier 
deux phrafes, fans réflexion, fans in- 
quiétude fur fon fort, fans autre {enti- 
ment que celui de la douleur, qui reve- 
noitavec tousles accès au moins tous les 
trois jours. Etre bien au-deflous de la 
brute, {pectacle dont on ne peut pas 
concevoir l'horreur, lon avoit peine à 
reconnoître qu’il avoit appartenu autre- 
Fois à l’efpece humaine. Je parvins af- 
-{ez promptement, à l’aide des remedes 
-Fortifiants, à détruire ces violents accès 
Apafmodiques, qui ne le rappelloient fi 
cruellement au fentiment que par les 
douleurs; content de lavoir foulagé à 
cet égard, je difcontinuai des remedes 
qui ne pouvoient pas amcliorer fon état; 
il mourut au bout de quelques femai- 
nes, en Juin 1757; oœdémateux par 
tout le corps: : Hi: 5 

Tous ceux qui fe livrent à 'cette 
odieuie & criminelle habitude ne font 
pas auilicruellement punis ; maisil n’en 
ft point qui nes’enreñente.du plus au 
moins. La fréquence dés actes, la va- 
riétéides tempériments,s plulicurs cir- 
conftances Ctrangeres occafionnent des 
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différences confidérables. Les maux 
que j'ai vus le plus fouvent, font: 
1°, Un dérangementtotal de l’eftomac, 
qui s'annonce chez les uns par des pertes 
d’appétit ou par des appétits irréguliers ; 
chez les autres , par des douleurs vives, 
fur-tout dans le tems de la digeftion, 
par des vomiflements habituels, qui ré- 
fiftent à tous les remedes, tant que l’on 
 refte dans fes mauvaifes habitudes. 
2°. Un affoibliflement des organes de 
- a refpiration , ‘d’où réfuitent fouvent 
des toux feches, prefque toujours des 
-enrouemens, des foiblefles de voix, des 
€<foufflemens dès qu’on fe donne un 
mouvement un peu violent. 

3°. Un relâchemént total du gènre 
nerveux. À À 
.…. 4. Un affaibliflement prodigieux des 
organes de la génération ; prefque tous 
{e plaignent où de m’éprouver que des 
érections incomplettes parce que le 
fperme s'écoule au moment où Pérection 
commence, ou de ce que l’éjaculation 
fe fait à l’inftant meme où l'érection eft 
complette, ou meme de ce qu’ils n’ont 
plus aucun defir & tombent dans lim- 
puiflance la plus entiere. Les pollu- 
tions nocturnes {ont un de leurs eaux 
les plus terribles & défolent fouvent 
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ceux même chez qui ces organes font 
abfolument morts quand ils font éveil- 
les ; elles les abiment & quand ils en 
ont eu ils fe trouvent le lendemain 
dans un état d’abbatement, de découra- 
.gement, de faiblefle, d’ennui, de trif- 
tele, de laflitude, de douleurs fur-tout 
aux reins, à l’eflomac, à la tète & 
aux yeux qui les rend véritablement à 
plaindre ; ils {ont changés au point 
d'être mcconaiflables. 

Inelt pas néceflaire de connoître beau- 
-coùp l'économie animale, pour .fentir 
que ces quatre caufes peuvent produire 
toutes les maladies de langueur, & l’ex- 
périence prouve qu’elles les produifent 
tous les jours. Les premiers accidents 
qui en rélultent, dans les mafturba- 
teurs, font, outre ceux que je viens 
-dindiquer, une diminution.confidéra. 
-bie dans les forces , une päleur plus ou 
moins confidérable , quelquefois une lé- 
gere jaunifle, mais continuelle, fouvent 
des boutons qui ne pañlent que pour 
faire place à d’autres, & fe reproduire 
continuellement par tout le vifage, mais 
ur-tout au front, aux tempes & près du 
nez; une maigreur, confidérable , une 
fenfbiiité étonnante aux changements 
des faifons, {ur-toutau froid; une lane 
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gveur dans les yeux, un afoibliflement 
de la vue, une diminution confdéra 
detoutes les facultés, fur-tout de la mé- 
moire. % Je fens bien, n'écrivoit un 
patient, que cette mauvaife manœu- 
… vre m'a diminué la force des facultés, 
… & fur-tout la mémoire < *), Qu'il 
me foit permis d’inférer ici les fragments 
de quelques lettres, qui réunis forme- 
ront un tableau sflez complet des défor- 
dres phyfiques que produit la malturba- 
tion, & dont la langue dans laquelle ÿ£_ 
crivois, m’empècha de faire ufage dans 
la premiere édition de cet ouvrage. 
& Per le malheur, comme bien d'au 
…, tres jeunes gens , (c’eit dans l’âge 
mar qu'il m'écrit ) ., de me laifer aller 
à une habitude auifi pernicieufe pour 
le corps que pour l’ame ; Page aidé de 
la raifona corrigé dépuis quelque 
tems ce miférable penchant , mais je 
mal eft fait. À Pafe@ion & fenfibi. 
its extraordinaire du genre nerveux, 
… & aux accidents qu’elle occafionne, 
» fe joignent une foiblefle, un mal- 
- âie, unennui, une détrefle quifem- | 
» bient m ’affiéger comme à lenvi; je 
» fuis miné par une perte de femence 
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_prefque continuelle; mon vifage de- 


vient prefque cadavéreux , tant il eft 
pâle & plombé. La foiblefle de mon 
corps rend tous mes mouvements dif- 
ficiles; celle de mes jambes eft fou- 
vent telle, que j'ai beaucoup de peine 
à me tenir debout, & que je n’ofe pas 


me hafarder à fortir de ma chambre. 


Les digeltions fe font fi mal, que la 
nourriture {e repréfente auili en na- 
ture, trois ou quatre heures après 
Pavoir prie, que fi je ne venois que 
de la mettre dans mon effomac. Ma 
poitrine {e remplit de phlegmes, dont 
la préfence me jette dans un état d’an- 
goiile , & lexpectoration dans un état 
d’épuifement. Voilà un tableau rac- 
courci de mes miferes, qui font en- 
core augmentces par la trifte certi- 
tude que jai acquife, que le jour qui 
fuit fera encore plus fâcheux que le 
précédent; en un mot, je ne crois 
pas que jamais créature humaine ait 
été affigée de tant de maux que je le 
fuis. Sans un fecours particulier de 
la providence , j'aurois bien de la 
peine à fupporter un fardeau fi pe- 
fant 

Je Jus en frémiflant, dans la lettre 


d’un autre malade, ces mots terribles, 
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qui me rappellerent ceux de POnania. 
… Sila religion ne me retenoit pas, J’au- 
rois déja terminé une vie, d’autant 
plus cruelle, qu’elle left-par ma pro- 
_… pte faute % Il n’eft pas au monde, 
en effet, d'état pire que celui de Pan- 
goife ; la douleur n’elt rien en compa- 
raïon, & quand elle fe joint à une foule 
d’autres maux, il n’elt point étonnant 


qu’un malade defire la mort comme fon 
plus grand bien, & regarde la vie com- 


me un malheur réel, fi l’on peut appel- 
ler vie un état auf trifte. 


Vivere quum nequeam, fit mihi poffe mori; 


Dulce mori miferis, fed mors optata récedit. M. 


La defcription fuivante eft plus courte 


& moinsterrible. ,, J'ai eule malheur 
 dèsma teudre jeunefle, Je crois entre 
, huit & dix ans, de contracter cette 
 pernicieufe habitude, qui, de bonne 
heure, a ruiné mon tempérament; 
,, mais fur-tout depuis quelques années 
» je fuis dans un accablement extraor- 


» dinaire; j'ai les nerfs extremement 


foibles, mes mains font fans force, 
25 À 


toujours tremblantes , & dans une. 


 fucur continuelle ; j'ai de violents. 


» maux d’éltomac, des douleurs dans 
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les bras, dans les jambes, quelque- 
fois aux reins & à la poitrine, fou- 
vent delatoux; mes yeux font tou- 
jours foibles & cafés, mon appétit eft 
dévorant ; & cependant je maigris 
beaucoup , & j'ai tous les jours plus 
mauvais vifage <.. L'on verra dans 


la fection du traitement le fuccès des re- 
modes dans cecas. Je ne détaillerai pas 
la cure du premier à caufe de {a lon- 
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sueur. ,, La nature, écrivoit un troi- 


fieme, m'ouvrit les yeux fur la caufe 
de la langueur dans laquelle je me 
trouvois, & fur le danger de l'abyme 
où jeme précipitois, foit par des bou- 
tons ‘ou veflies qui furvenoient à la 
partie qui fervoit d’inftrument à mon 
crime, doit auih par.la foibleffe que 
j'éprouvois au milieu du crime mème, 
& qui ne me permettoit pas de douter 
quelle étoit fa caufe. Un autre me 
marqua ,, qu'il éprouvoit pendant cet 
ae, une douleur au vifage fembla- 
ble à celle que l’on aurgit fenti fi on 
y eût appliqué des épingles. Les pre- 
miers fymptomes maladifs furent 
beaucoup de boutons au vifage, à la 


poitrine & aux reins, avec une in- 


quiétude générale & continuelle 3 


, bientôt l’affoibliflement du corps &. 
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» fur-tout des facultés le jetta dans une 
2. LA | . su 

» profonde mélancolie & Pétat le plus 

>» horrible & le plus indéfinidable: il a 

VEUT . 

>» été pendant fept ans incapable de 

> toute application & fans jouir d’un 

»» feulinftant de bonheur. Jene vivois, 

+ dit-il, que pour langoifle, l’inquié- 

» tude, l'agitation: la plus cruelle, les 

» reflérrements les plus affreux, & un 

» Ctourdifement fi terrible, que lorf- 


. 


» qu'on me parloit je n’entendois quel- 
> quefois que des Fons auxquels je n’at- 
>» tachois aucuneidée. Tavois dés dou- 
» Îeurs vives au cerveau, au col & de 
>» laroideur dans tout le corps ‘< ter 

Je pourfois ajouter ici ‘un grand 
nombre de rélations de maladies pour 
lefquelles j'ai été confuité depuis la Le 
_ conde édition de cet Ouvrage; mais ce 
ieroit des répétitions inutiles, & je me 
borne à deux ou trois des plus récentes. . 

Un homme, qui eft dans la fleur de 
fon âge, n''écrivoit, il n’y a que peu de 
jours: ,, Fæ& contracté fort jeune une 
 afreufe coutume , qui a ruiné ma 
» fanté; je fuis accablé d’embarras & 
» detournoiemens de tête, qui m'ont 
> fait craindre lapoplexie, & pour le£ 
» quels on m'a faigné; mais on s’ap- 
>» perçut d’abord que l’on avoit eu tort, 
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J'ai la poitrine ferrée, & par con{c- 
quent la refpiration gènce; jai fré- 
quemment des douleurs d’eftomac, & 
je fouffre fucceflivement prefque par 
tout le corps; je fuis tout le jour af- 


oupi & inqë@et ; pendant la fuit 


mon fommeil eft troublé & agite, & 


il ne me répare point; j'ai fouvent. 


des démangeaifons; je fuis pâle; jai 
les yeux afloiblis & douloureux, le 
teint jaune, la bouche mauvyaile, &c. 
,, Je ne puis faire, m'écrivoit un {e- 
cond, deux cents pas fans me repo- 
fer ; ma foiblefle eft extrème; jai 
des douleurs continuelles dans tout le 
corps, mais fur-tout dans les épaules; 
je fouffre beaucoup des maux de poi- 
trine; j'ai confervé de Pappétit, mais 
c'eft un malheür, puifque j'ai des 
douleurs d’eftomac des que j’ai mangé, 
& que je rends tout ce que je mange: 
fi je lis une page ou deux, mes yeux 
fe rempliflent de larmes, & me font 
foufHrir; j'ai fouvent des foupirs très. 
involontaires. Filo xylino flaccidins 
veretrun , Umnisque erectionis i1po= 
tens, femen quidem , manu follicita. 


tum, efluere finit , meQuAquan. vero 
! f; : 


ejaculaf, adeo ceterum inininuiuin &S 
retraitum ut oculi de jexu vix judicare 
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polint ”. L'on trouvera les détails & Îles 


fuccès du traitement dans la fuite de cet | 
ouvrage; Je le donnerai, parce que c’eft. 


le plus affoibli & le plus docile des malaz 
des que jai vus. torts 
4 7? e ? 0 1° PES 
Un troifieme, qui toit livré à cette 
horrible manœuvre, à l'age de douze 


ans, paroifoit plus attaqué dans les fa. 


cultés intell: @uelles , que dans la fanté 
corporelle. , Je fers ma chaleur diminu- 
» et fenfiblement; le fentiment eft con 


feu de limagination extrèmement ra- 


finiment moins vif; tout ce qui fe 
pañle à préfent me paroît prefque un 
longe ; jui plus de peine à concevoir, 
& moins de préfence d’efprit; en un 
mot, je me fens dépérir, quoique)je 
conferve du fommeil, de l'appétit, & 
aflez bon vifage ”. 

Une fuite qui n’eff pasrare, c’eft Phy- 


fidérablement émouñlé chez moi, le 


‘lenti, le fentiment de lexiftence in-+ 


pocondrialgie; & files hypocondriaques 
e livrent à cette pratique, elle empi- 


re tous les accidents du mal, & le rend 


totalementincurable, Jai vu les inquié. 
tudes, les agitations, les ansiétés les plus 
crueiles, être L'effet de ces deux caufes 
F2 : ‘ e ’° r. 
réunies; & des obfervations reiterées 


mont prouvé que dans les hypocon- \ 
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driaques qui font fujets à avoir quelque- 
fois. des attaques de délire ou de manie, 
la mafturbation hate toujours les accès. 
Le cerveau affoibli par cette double cau- 
fe perd fucceilivement toutes fes facul- , 
tés ; & les malades tombent enfin dans 
une eva ité qui n’eft fufpendue que 


- par quelques attaques de phrénéfie. 


Les Mémoires des Curieux de la Natu- 


re parlent d’un homme mélancolique, 


qui, fuivant le confeil d'Horace, cher- 


choit quelquefois à diffiper fes trifteffes 
par le vin, & qui, s'étant trop livré à 
un autre genre de plaifirs dans les pre- 
miers jours d’un fecond mariage, tomba 
dans une manie fi terrible, ss il fallut 


Venchainer (1). 


Jakin nous a confervé, daus 5e Com- 
mentaires fur Rhaes, l’hiftoire d’un 
mélancolique, que des exces dans le mè- 
me genre jetterent dans une confomp- 
tion accompagnée de manie, qui le tue- 

tent en peu de jours (2). 

L'on fait que les paroxyfines épilepti- 
qués , accompagnés d’une effufion de li- 
queur féminale , laiflent plus d’épuife- 


(1) Décur. IT, ann. 4, obf. 166, p. 327. 
(2) SCHENCKIUS, 1. 1, obf. 2, De manià , 


MD. /147. 


; 


a 
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ment encore, & fur-tout plus détour. 
difiément que les autres. Le coîït excite 
les acces du mal dans ceux qui y font fu- 
jets, & c’eit à cette caufe que M. van 
Swieten attribue le grand accablement 
dans lequel les malades tombent , fi les 
accès {ont fréquents (1). M. Didier 
avoit connu un Marchand de Mont- 
pellier, qui ne facrifioit jamais à Vénus, 
fans avoir d’abord après une attaque d’é- 
pilepfie (2). 


Galien rapporte une obfervation fem. 
ge 


blable (3), & Henri van Heers témoigne 


la même chofe (4). Jai eu occafon de 


m'en convaincre moi-mème. M. van 
Swieien acounu un épileptique qui fut 
attaqué de Paccès la nuit de fes noces (5). 
M. Hoffman connoïfioit une femme tres- 
Jubrique, qui avoit le plus fouvent un 
accés d’épilepfie après chaque acte véné- 
rien. L'on peut placer ici ce que dit M. 
Bocrhanve dans fon traité des maladies 


des nerfs, que dans l’ardeur vénérien- : 


ne tous les nerfs font affeétés, quelque 
fois jufqu’à mort. Il rapporte l’exenple 


1) Giro” , t. 9. p.-4209. 
De locis affectis, L 6, ©, 6. 


(2) Quxft. Medic. an epilepñæ mercurius vite. 
(3 
(€ 
CS) $. 1075, t. 3,ep. 412. 


% 


à : 
) Obfervationes Medicæ oppidd raræ , ob£. 18. 
) Ke À 
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d’une femme qui tomboit , à chaque 
coïît, dans une fyncope aflez longue, & 
celui d’un homme qui mourut dans le 
premier coïît; la force du foafme l’avoit 
#e {ur le champ dans une paralyfie to- 
tale (1); & je trouve, dans l’exceilent 
ouvrage dont M. de Sauvages vient d’en- 
richir la Médecine, l’oblervation très- 
finguliere, & peut-être unique, d’un 
homme qui, au milieu de l'acte étoit at- 
taqué ( & ie mal a duré douze ans) d’un 
fpafme qui lui roidifloit tout le corps, 
avec perte de fentiment & deconnoifan- 
ce. Îéo ut illum pre oneris impotentia 
in alteram lecti partem excutere cogere- 
Zur uxor, €ÿ evacuctio fpermaïis lenta 
flaccidoque veretro demi juccedebat , re- 
#ittente corporis rigiditate (2). Je con- 
nois plulieurs faits analogues, M. de 
Haller en a indiqué ua grand nombre 
daus fes remarques fur les inftituts de 
M. Boerhaave (3), & l’on en trouve plu- 
fieurs autres chez les obfervateurs. 
L'on a vû plus LA ARe Ja maftur. 
bation procuroit l’épileylie, & cela ar- 
rive plus fouvent peut-être qu’on ne 


(x s. De morb. nery. p. 462. 

10 Nofologia mes feu claïes morborum, 
* 5, p.230, édition 4. T/ IL. p: 409. 

S16 Ad $.:658, n. £ * 4, $, p. 446. 
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de croit; eftil étonnant que: fes actes 
- rappellent les accès, comme je Pai VL. 
plus d’une fois, dans ceux qui y font 
déja fujets? Fft:1l étonnant qu’elle ren- 
de cette maladie incurable 2 | 
Cette rigidisé totale de tout le corps, 
dont parle M. Boerhanve , _eft un des 
{y mptômes les plus rames; je ne Pavois: 
vûe qu'une fois, quand onimorima ia 
derniere édition de cet Rte mais 
dans le degré le plus complet. Le mal 
avoit comi nencé par une roideur du 
col & de l’'épine ; il gagna fucceflive- 
ment tous les membres, & je visiceth 
infortuné jeune homme, quelque tems 
avant {a mort, ne pouvant avoir d'au 
tre fituation, que d’ètre couché. à là 
renverfe dans un lit, fans pouvoir res 
muer in les pieds, niles mains, inca- 
pable de tout: dutrè mouvement, & 
réduit à me preñdre d'aliments, qué 
ceux qu'on lui méttoit dans la bouches 
il vécut quelques femaines dans ice trifte. 
. état, & mourut;ou plutôt.s’eteignit, 
prelque fans foufrance. 
J'ai va depuis un autre exemple ter 
tible de cette rigidité totale & mortel 
le qui mérite bien d’être: rapporté: 
je fus demandé le ro Février 1760 , 
‘pour voir, à.la campagne, ui ‘homme 


: de 
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de quarante ans qui avoit été très.fort 
&trèsorobufte , mais qui avoit fait 
_ beaucoup:d'excès em femmes & en! vin, 
_& qui s’étoit fouvent exercé à ce qu’on 
appelle des ‘tours de force. Son malavoit 
commencé, it y avoit plufieurs : mois; 
par: une foiblefle dans les: jambes qui 
le faifoit-chanceler en: marchant, :com- 
me :s'ilavoit-trop bus il:tomboit quel- 
quefois, mème en fe-promenant dans. 
la plaine; il ne pouvoit defcendre les 
degrés qu'avec. beaucoup de: peine, & 
il n’ofoit: prelque . plus ortir de fon 
appartement. «Ses mains :trembloient 
beaticoupril ne ‘pouvoit: écrire ‘quel: 
ques mots qu'avec beaüçgoup. de:difh: 
chité ; &il les écrivoitstrèsimalgimaisei 
ditoit aifément, quoique, farlangie; 
qui avoit jamais eu-une-bien grande 
volubilité ; commencatà en:avoir un 
peu moins. Sa mérhoire_le {ervoit bien; 

\ & la feule chofe qui pûtifaire foupconi 
ner quelque défion:! dans Jes facultés; 
c’eit qu'il étoit moühs attentif:aù, fer 
de Dames, & que fa phyfionomie étoit 
._* aflez changée ;:1l avoit-de Pappétit & 
- #4 dormoit, maisilavoit:un peu de pei- 
né à fe tourner dansile lit. Lic ce 
c3.me parut que-les excès en :fémmes 
& en-win. étoient la caule prémiere du 


k 
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mal, & je penfois que les tours de for. 
ce qu'il avoit fouvent faits, pouvoient | 
ètre la caule: de ce que les mufcles 
étoient plus particuliérement attaqués. 
La failon étoit peu favorable aux re- 
médes ; mais il falloit cependant cher- 
Cher à arrêter les progrès du mal: je 
lui confeillai des friétions de tout le 
corps avec de la flanelle & quelques 

_ fortifians* je me propolois d’en aug- 
_menter les dofes, & de leur joindre 
’ufage du bain froid ,; dans le com- 
mencement de Pété, au bout de quel- 
ques femaines le tremblement des 
mains paroifoit un peu diminué, Il y 
eut une confultation au mois d'Avril ; 
on-attribua le mal à ce que le malade 
avoit écrit pendant quelques mois, il 
y avoit deux ans, dans une chambre 
nouvellement recrépie : on employa 
des bains tiédes, des frictions graif 
feufes, des poudres qu’on dit ètre dia- 
phoretiques & antifpafmodiques ; il ne 
furvint aucun changement. Au mois 
de Juin une feconde confultation déci- 
da qu’il iroit prendre les eaux de Leukz. 
en Valais: au retour il avoit plus de 
tremblement & plus de roideur. De 
puis lors (Septembre 1760), jufques 
au mois de Janvier 1764, je ne l'ai 
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revu que trois ou quatre fois. En 1762, 
_ fur la foi dé je ne fais quelle annonce, 
il ft venir de Francfort les remédes 
de l’'Onania , quiropérerent rien. T'en 
prit, l’année derniere, d'un Médecin 
‘étranger avec aufli peu de fuccès. Le 
mal a fait dès le commencement, dés 
prosrès PE. mais journaliers ;  & 
plufieurs mois avant fa mort il ne 
pouvoit plus fe {outenir fur fes jam 
bes , il ne pouvoit plus remuer feul les 
bras ni les mains: Pembarras de la lan- 
gue augmenta, & il perdit tellement F4 
voix, qu'on ne pouvoit lEnteirdre 
qu'avec beaucoup de peine: les muf 
cles extenfeurs de la tète Ja laiffoïent 
continuellement tomber fur à pbitri2 
ne; il avoit toujours de Pinquiétude 
dans les reins; le fommeil. & l'appétit 
diminuerent fuccefliyement. °Les! der- 
niers mois de fa vie il avoit Beaucoup 
de peine à avaler: depuis Noël fl [ur- 
vint de lPopprefon, avc£ une ‘Aévre 
irréguliere, les yeux s’écéignirent fin- 
_guliérément. Il pañoit , quand je 18 
revis, au mois de Janvier, tout le jour 
& ue grande païtie de la nuit fur un 

fauteuil, penché. eñ arrière; les jambes 
étendues fur une Chatte, la tèté tom- 


bant à chaque inftant fut la poitrine; 
C8 
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ayant toujours une. Ph debout, 
auprès.de lui, fans celle occupée à le: 
changer d’attitude, à lui relever la tête, 
à Palimenter, à lui donner du tabac, à 
le moucher, & à écouter attentivement | 
tout ce qu 1 difoit. Les derniers jou:s 
de: fa vie il étoit réduit à prononcer. 
lettre par lettre, & on les écrivoit à 
mefure qu'il, les prononçoit. Voyant 
_ que je ne lui donnois aucune efpé pérance x 
__& que je n’employois que quelques lé- 
sitifs pour l’oppreflion & la févre , 
preflé par: le defir de vivre, il ftèaun 
de: Les . amis, pour venir me la faire 
tout. de fuite, la confidence de la caufe 
à laquelle il attribuoit tous. fes maux, 
en. lui avouant que, c’étoit. Le maltur- 
bation ; qu'il avoit ‘commencé cette 
infamie il y avoitplulieurs années, qu il 
lavoit. continuée auf long-tems qu il 
lavoit pu, &.qu'il avoit, fenti. croître 
fes: maux, à melure qu'il, s’y Jivroit. [l 
me: confirma cet aveu quelques. jours 
après, & c’eft ce qui l’avoit déja déter- 
miné à. fRADIOYEr. les remédes de PO: 
nania. © | 
” L'excès ae les plaifrs de Res 
pe produit pas feulement des. mala- 
dies de langueur , il jette. quelquefois 
dans. des ma lies aigues, & oUES 
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il dérange celles qui dépéndéht due 
autre caude: il produit très-aifément la 
“malignité, qui met, felon moi, que le 
défaut de forces dans a nature. Hippo- 
crate- nous à déja laidé , danses Mi 
dite des maladies :- épidémiques : ; Pob- 
fervation d’un jeune homme qui, après 
des excès vénériens & vineux , futatta- 
qué d’une fiévre accompagnée dus Ty 
ptomées les plus ficheux , les plus irré- 
‘guliers, & enfin mortélle CE J9E 
Tout ce que M. Hoffinann dit {ur 
cette matiere métité ‘d'etre rapporté. 
“Après avoir parlé du danger ‘des plai- 
‘frs de Pamour pour les'bleffés;°11 exa- 
mine ce! Hi que courent les perfonnes 
qui ont la fiévre en s'y liviant ,(&'il 
‘commence par citér une oblervation de 
Fabrice de Hilden: qui dit qu'ui home 
me ayant eu commerce avec uné fem- 
me ; le dixieme ; jour dune pleuréfie qui 
avoit. été terminée le {cptiemé par des 
fueurs abondantes, il fut attaqué‘ par 
“une fortefiévre} & un treñiblenient côn- 
fidérable, & mourut le trefzieme jour. 
Ïl ‘donné enfüite lhiftoiré d’un homme 
de cinquante ans, nr A 


; 


L17 rs Lib. Ra. 9: x ps  Fàf p. 
1117. . 


r- 


! 
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“aux femmes & au vin, qui dans les 
premiers Jours de la convalefcence d’une 


faufle pleuréfie, fut attaqué, immédia- 
tement, apres le coïît, d’un tremble- 
ment général, avec une rougeur exceffi- 
ve au vifage, la fiévre & tous les fym- 
ptomes de la maladie dont il relevoit, 
mais beaucoup plus violemment que 
la premiere fois, & il fut dans un bien 
plus grand danger. Il parle d’un hom- 
me qui ne fe livroit jamais à des excès 
vénériens fans avoir une fiévre d’accès 
pendant plufieurs jours. Il finit par 
une obfervation de Bartholin, qui vit 
un. nouveau marié attaqué le lende. 
main, de fes nôces, après des excès 
conjugaux, d’une fiévre aigue, avec 
ün-grend abbattement, des défaillances, 
des foulévemens d’eftomac, une foif 
immodérée ; des rèveries, linfomnie 


& beaucoup d'inquiétude: il guérit par 
de repos & quelques fortifians (1). 


+ ° ° ., 
N. Chelneau vit deux jeunes mariées 


attaqués; la premiere femaine de leur 
nôce, d’une violente fiévre continue, 


avec une rougeur & un gonflement 
confidérable du vifage ; lun des deux 
avoit une violente douleur au croupion ; 


Ex] De morb.ex nim, vener. $. 20, 21e 
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ils périrent Pun & Pautre au bout de 
peu de jours (Tr). 

M.' Vandermonde détrit ré bete 
produite par la mème caufe, qui fut 
aufli trèsiongue & accompagnée des 
accidens les plus effrayans, mais dont 
lillue fut plus heureufe que dans le 
malade d Hippocrate: Je ne rapportérai 
pas ici la defcription qu’il en donne, 
parce qu’elle eft un peu longue , mais 
je confeille aux Médecins de la Hire 
daus l'ouvrage mème, qui aujourd’hui 
fe trouve par-taut; je parlerai plus bas 
du traitément. M. de Sauvages peint 
cette maladie fous le nom de fiévre wr2 
dente des épuifés ; le pouls eft tantôt fort 
& plein, tantôt foible & petit; les 
urines font rouges, la peau féche & 
chaude, la foif Lomfétabie. ils ont des 
naufées & ne Abe point dor- 
IE CAD 

J'ai Vu, en 1761 & 1762, deux 
jeunes hommes très-fains , très-forts, 
très-vigoureux, qui furent attaqués, 
lun le lendemain , l’autre la feconde 
nuit de leurs nôces , fans aucun friflon;, 
d’une fiévre très. forte, avec le pouls 


[z} Nic. Ssneus ohfera medic. Gb. quinque, 
#1. Vs obL 36: 37, 
C2J Nofolog. HE psiot 
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vite & dur, des réveries; “beaucoup dé 
légers mouvemens convulfifs , ‘une int- 
quiétude:infoutenable, & la peau très- 
äéche; le fecond avoit beaucoup d’alte- 
ration & ‘beaucoup de peine à uri- 
ner. Je penfai d’abord que l’excès du 
Vin pouvoit aufli avoir aelque part à 
ges accidenss mais Je fus pleinément 
 difluadé , au moins pour le fecond. Ils 
furent guéris l’un & l’autre au bout de 
deux jours, -circonftance qui, jointe à 
l'époque de la maladie & à {es carac- 
teres, ne laifle aucun doute fur {a caufe. 

ae triftes obfervations m'ont appris 
que Jes: maladies aigues, dans les maftur- 
bateursétoient trés. dangereufes , , leur 
mharche-elt ordinairement irréguliere , 
leurs fÿmptomes bigarres, leurs pério- 
des dérangées; l’on ne trouve point de 
reflource dans le tempérament, lart 
eft obligé de tout faire; & comme il 
ne: procure jamais de crifes parfaites , 
quand après beaucoup de peiné, la-ma- 
ladie, elt furmontée, Je malade refte 
dans un état de langueur plutôt que de 
convalefcencc , qui ne uné conti- 
nuation de foins les plus afidus, pour 
empêcher qu’il ne.tombe dans quelque 
maladie chronique; & je vois que Fon- 
Jeca avoit sas averti de ce danger, , Plu- 
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fieuts jeunesgens,! dit-il ,:même trèsz 
robuftes, font attaqués après desexcès 
avec les femmes, dans une même fuit 
ou d’une ficvré aigue qui lés-tue:;: ou: 


ils tombent dans::des maladies fâcheu 


fes, dont ils ont beaucoup de:peiné à 


guérir; car quand lecorps elt afoibli 
par des excès vénériens, s’il eft attaqué 
pañ quelque maladie aigue, al ou a 
point de remède CE); : li : 

Un jeune garçon qui wavoit pas en- 
core feize ans, s’étoit livré-a la mal 
turbation avec tant de fureur; qu enfin 


au lieu de fperme il n’avoit amené que 


du fang dont la fortie fut bientôt fui. 
vie de douleurs excefhives ;; & d'une 
inflammation de tous les organes dela 


génération: me trouvant par:hafard à 


la campagne, on me confulta ; ÿ ’ordon- 
nai des cataplafmes extièmement éme 
liens,. qui proguifirent l'effet que .j'én 
attendois; mais . j'ai. appris, depus ; 3 
qu'ilétoit mort peu de tems après de 
la petite vérole, & je ne doute point 
que les atteintes .qù il ayoit portées à 

fon tempérament ;par fes infames. fu- 
teurs, n'aient eau Up contribué, à 
Er] De fonitnie A pag. 710. se 
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rendre cette maladie mortelle. Quel 
Avis ‘aux jeunes :gens! es 
Tous ceux qui ont fouvent occafion 
de traiter le mal vénérien, favent que 
dans les fujets ufés par la fréquence des 
débauches, il devient fréquemment 
mortel. Par vu les plus affreux fpedta: 
cles en ce genre. JTE | 
© M Morsarni, dit que de trop fré- 
quentes idées vénériennes f{ufifent 
pour produire des varicoceles, & des 
hydroceles, qui font, fouvent, des 
maladies ficheufés. 


es ERA TON EV 


Suites de lx Maflurbation chez les 
RaanettEe | femmes, 


£, ES obfervations précédentes pa- 
toïllent toutes , fi lon en excepte celles 
de M. Stehbelin, regarder principale- 
menñt les hommes; ce feroit traiter 
incomplétement cette matiere, que'de 
ne pas avertir le fexe, qu’en courant 
Ta mème carrière de mauvailes œuvres, 
il s’expofe aux mèmes dangers; que 
plus d’une fois il s’eft attiré tous Îles 
maux que je viens. de décrire, & que 
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tous les. jours les femmes livrées à cet- 
te luxure périflent miférablement fes 
vidtimes.! L’'Oranie Anglois eft rempli 
daveux, qu’on ne ht point fans ètre 
faifi d'horreur & de compaflion; le mal 
paroït mème avoir plus d’ativité dans 
le: fexe-que chez les hommes. Outre 
tous les fymptomes que j'ai déja rappor- 
tés, les femmes. font plus particuliére- 
ment expofées à des accès d’hyftérie ou 
de vapeurs affreux; à des jauniffes in. 
curables ; à des crampes cruelles de Pef- 
tomac & du dos; à de vives douleurs 
de nez: à des pertes blanches, dont là- 
creté elt une fource-continuelle de dou- 
deurs les plus cuifantes; à des chûtes, 
à des-ulcérations de matrice, & à tou- 
tes les infirmités que ces deux maux est- 
traînent; à des prolongements & à des 
dartres du clitoriss à des fureurs utéri- 
nes qui, leur enlevant à la fois la pu- 
deur & laraifon, les mettent-au niveau 
des brutes les plus lafcives, jufqu’à ce 
qu’une mort défefpérée les arrache aux 
douleurs & à lPinfamie. | 
Le vifage, ge Miroir fidele de état 
de lame & du corps, eft le premier à 
nous faire  appercévoir. dés: dérange- 
ments intérieurs. L’embonpoint & le 
coloris ;. dont la réunion forme cet air 
C 6 
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de jeuneñe, ‘qui feul peut tenir liéu 
de beauté, fans lequel la béauté ne 
produit plus d'autre impreflion, que 
celle d’une admiration froide; Pem- 
bonpoint, dis-je, & le coloris difpa- 
“roifent les premiers; la maigreur, le 
plombé -du teint ; la rudefe de la peau 
Jeur ® fuccedent immédiatement ; les 
“yeux perdent eur éclat’; { terniflent 
& peignent par leur langueur celle de 
toute la machine ; les ‘levres perdént 
leur vermillôn, les dents leur blan- 
‘choeur, &enfin il n’efl pas rare que là 
figure ‘recoive un échec confidérable 
“par I déformation totale de la: taille. 
‘Le rhachitis,; ce qu’on appelle commu 
“nément la noueure, n’elt pas une ma 
‘Tadie qui, comme'}a écrit le grand 
‘Boerhaave ; n’attaque jamais depuis P4& 
ge de trôis ans. ‘L'on voit communé. 
“ment dés jeunes gens dé’ l’un: &t de 
Tautre fexe, mais ur-tout ‘parmi les 
femmes, qui après ävoir été bien 
faites jufqu’à 8, 10, r2, F4, mème 16 
ans, tombent peu à peu dans''un dé- 
‘rangement de: la taillé par la courbure 
“dé Pépine ; & le défordre devient quel. 
“quéfôis très-confidérable: Ce 1eft pas 
ci la placefrdes’ détails de cette mala- 
die, ni de l’énumération des caufes 
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qui la ptoduifent. Hippocrate en a déja 
‘indiqué deux (1). J'aurai peut-être 
occalion de communiquer dans un 
autre ouvrage ce que plufieurs obfer- 
vations n'ont appris là-delfus; mais ce 


que je dois dire ici, c’elt que parmi 


ces caules la ‘mafturbation occupe: un 
des premiers rangs (2). 

M. Hoffman avoit déja dit que les 
jeunes gens qui fe livrent aux plaifirs 
de amour avant que d’avoir fait leur 
crue , maigrifloient &  décroifoient 
au lieu de croître (3); & lon fent 
qu'une caufe, qui ge empècher le ac- 
croiflénient, doit à plus forte raiion 
en troubler l’ordre, & produire ces 
inégalités dans fa marche, qui contri- 
-buent à-la maladie dont je parle. 

Un oe commun aux deux 


< RITES fe&. 65 46. 


2). L'on trouve dans les Route d’obfer- 


AT chirurgicales, quelques exemples de ma- 
ladies affreufes de la vefie chez de jennes filles 
qui fe les étaient attirées par leurs odieufes ma- 
nœuvres; les infruments, qu’elles employoient 
leur” äyant échappé, paflerent dans la veflie, & 
-leur occafionnetent des douleurs atroces,, & la 
;mort. Morgesni. de. fedib.…<5:: çauf. ct pif. 
4%, $..19. & 70, 


(3 ) Dextate Comugio: opporttm ; € 10, fab 


“plem. Fecund.( pe ‘9n0f Touteucette: difertation 
ymérite d'être, lue, quoiqp elle püt étre. micux 
Fâite, 
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fexes ,; & que je place dans cetarticle,, 
parce qu’il eft plus fréquent chez les 
femmes, c’eft l'indifférence que cette 
infamie laifle pour les plaifirs légitimes 
de l’hymen, lors meme que les defrs 
& les forces ne font pas éteints ; indif- 
férence qui non-feulement fait bien 
des célibataires, mais qui fouvent 
pourfuit jufques daus Île lt nuptial. 
Une femme avoue, dans la collection 
du Docteur Bekkers, que cette ma- 
nœuvre a pris tant d’empire fur fes 
fens , qu’elle dételte les nan légi- 
timies d’amortir l’aisuillon de la chair. 
Je connoïis un homme qui, inftruit à 
ces abominations par fon -précepteur., 
éprouva le meme dégoût dans les com- 
mencements de {on mariage, & Pan- 
goifle de cette fituation jointe à lépui- 
fement dû à fes manœuvres, le jetta 
dans une profonde mélancholie, qui 
céda cependant à lufage des remedes 
nervins & fortiñants. 

Avant que d'aller plus loin, qu’on 
me permette d'inviter les peres & les 
meres à rédéchir fur l’occafion du mal- 
heur de ce dernier malade ; & il en eft 
plus d’un dans le mème cas. Si l’on 
peut être trompé à ce point dans le 
choix de ceux à qui l’on confie le foin 


/ 
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important de former l’efprit & le cœur 
des jeunes gens, que ne doit-on pas 
craindre , & de ceux qui n'étant defti- 
nés qu’à développer leurs talents corpo- 
rels font examinés moins rigoureufe- 
ment fur les mœurs, & des domefti- 
ques qu'on engage fouvent fans sin- 
former s'ils en ont? Le jeune enfant 
dont j'ai parlé d’après M. Rajf, fut 
inftruit au mal, comme on l’a vu, par 
une fervante; la colle@ion angloife 
eft pleine d’exemples pareils; & je ne 
pourrois produire qu'un trop grand 
nombre de jeunes plantes perdues par 
le jardinier auquel on avoit confie le 
foin de leur tournure. Il eft dans cette 
efpece de culture, des jardiniers de 
: deux fexes? Queïs remedes, me dira-t- 
on, à ces maux ? La réponfe fort de 
ma fphere, je la ferai courte. Apporter 
la plus grande attention au choix d’un 
précepteur, & veiller fur lui & fur {on 
éleve avec cette vigilance qui, dans 
un pere de famille attentif & éclairé, 
découvre ce qui fe fait dans les endroits 
les plus obfcurs de fa maiïfon, de cette 
vigilance qui découvre le bois du cerf 


Docuit enim fabula dominum videre plurimum 
in rebus fuis.. Phed. 
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échappé à tous les autres yeux, &qui 
eft toujours poflible quand on veut 


fortement lavoir. 
Ne laifler jamais les jeunes gens 


feuls avec les maitres fufpe@s; empèz 


cher tout commerce avec:les domelti. 
ques, ni Roi 

Ï n’y a pas long-temps qu’une fille 
âgée de dix-huit ans; qui avoit joui 
d’une très-bonne fanté, tomba dans 
üne foiblefle étonnante: {es forces di- 
minuoient journellement, elle étoit 
tout le jour accablée par laffoupiffe: 
ment, & la nuit par linfomnie ; elle 
n'avoit plus d’appétit, & une enfure 


œdémateufe s’étoit répandue par tout | 


le corps : elle confulta un habile Chi 


tufgien, qui après s'être afluré qu'il 
n’y avoit point de dérangements dans 
les régles, foupconna Ja mafturbation: 


L’effet , que produifit fà premiere queL 
tion, lui confirma la jufteñle de fon 
foupcon, & laveu de la malade le 


changea en certitude ; il Jui ft fentir 
le danger de cetté manœuvre, dont la 
ceffation & quelques remèdes ont ar 
rêté en très-peu de joursles progrès du 
mal, & produit mème quelque aman. 
dement. A 

Outre la mafturbation ou la fouillu- 


f 
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re manuelle, il eft une autre fouillure 
gw'on pourroit appeller clitoridienne , 


dont l’origine connue remonte jufqu'à 
la feconde Sapho, ra 


_ Lesbides, infamem quæ me feciftis, amatx : 


& qui trop commune parmi les fem 
mes de Rome, à l’époque où toutes les 
mœurs s’y. perdirent, fut plus d’une 
fois l'objet des Epigrammes & des Sa- 
tyres de ce fiécle. | 


Lenonum ancillas pofita Laufella corona 

… Provocat, & tollit pendentis præmia coxæ. 

… Ipfa Médullina fri&um criffantis adorat. 
Palmam inter dominas virtus notalibus æquat [r]. 


- La natute, dans fes jeux, donne à 
quelques femmes une demi-reffem- 
blance aux hommes, qui, mal exami- 
née, a fait croire pendant bien des fié- 
cles à la chimere des .hermaphrodites. 
La taille furnaturelle d’une partie très- 
petite à Pordinäire , & fur laquelle M. 
Trouchin a donné une.favante difler- 
tation , opere tout le miracle, & l'abus 
odieux de cette partie, tout le mal. 
Glorieufes peut-être de cette elpece 


C1] JUvVEN. Sat. VE, v. 321. 


… 
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de reflemblance , il s’eft trouvé de ces 
femmes imparfaites, qui fe {ont empa- 
LM: ° 71e 4 

rées des fonctions viriles (2). Le dan- 
get n'eft cependant pas moindre qué 
dans les autres moyens de fouillure:; les 


fuites en font également affreufes. Tou- 


tes ces routes menent à l’épuifement, 
aux Jangueurs, aux douleurs’, Aa mort. 


‘Ce dernier genre mérite d'autant plus 


d'attention qu’il eft fréquent de nos 
Jours, & qu'il feroit aifé de trouver 
plus d’une Lauffella &: d'üné Medule 
lina, qui, comme ces Romaines, efti- 


ment allez les dons de la Nature, pour : 


croire qu’ils doivent faire difparoitre 


les différences arbitraires de la naïf 


fance. 
: L'on à vu fouvent des femmes ai- 
mer des filles avec autant d’emprefe- 
ment que les hommes les plus paflion: 
nés , concevoir mème la jaloufie la 
plus vive, contre ceux qui paroïfoient 
avoir de l'affection pour elles. 

Il eft tems de finir de fi triftes dé. 


C27 Zllos dixit Grecia TRIBADES, Gallis 
dcuniur RIBAUDES: monflrum aouotidie naf- 
cens, € cui eo confidentius Jefe tradunt puelle , 
quod abefl fœcunditas, €Ÿ ut dixit JUVENA- 
L'ISN 


quod abortivo non eff opus; 


ai 
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ails, je me lafle de peindre Îles tur- 
itudes & ies miferes de l’humanité. Je 
‘accumulerai pas ici un plus grand 
iombre de faits; ceux qui me reftent 
trouveront naturellement leur place 
ailleurs, & je pañle à l'examen des 
caufes , après cette obfervation géné- 
rale; c’eft que les jeunes gens nés avec 
une conflitution foible, ont, à parité 
de crimes , bien plus de maux à redou- 
iter , que ceux. qui font nés vigoureux. 
Aucun m'évite le châtiment, tous ne 
léprouvent pas également févere. Ceux 
fur-tout qui ont à craindre lhérédité 
ide quelques maladies paternelles ou 
maternelles, qui font menacés de la 
soute, du calcul, de lhedtifie, des 
écrouelles, qui ont eu quiques attein- 
tes de toux, d’afthme, de crachements 
de fang ; de migraines, d’épileplie, 
| qui ont du penchant à cette efpece de 
noueute dont jai parlé plus haut ; tous 
ces infortunés, dis-je, doivent être 
intimément perfuadés, que chaque 
acte de ces débauches porte une forte 
atteinte à leur conftitution, hâte à 
coup für lapparition des maux qu'ils 
craignent , en rendra les accès infini- 

ment plus fâcheux, & les jettera, à la 
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fleûr de leur âge, dans tontes les in? 


Brmités d’une vieillefle la plus lani 
guifante. ut | 


Tartareas vivum conftat inire vias. 


ARTICLE TE 
Les Caufes. 


SEC TL ON VI. 


Tnportance de la Kqueur [éminale. 


“a MMENT une trop grande émif- 
fion de femence produit-elle tous les 
maux que Je viens de décrire? c’cft 
ce que Je dois examiner a@uellement. 
On peut réduire ces caufes à deux, 
la privation de cette. liqueur, : & les 
circonftances qui en accompagnent lé- 
million. Le détail anatomique des or- 
ganes qui la féparent, les conjectures 
plus ou moins probables fur la facon 
dont fe fait cette féparation, les ob- 
lervations fur fes qualités fenfibles , 


es 
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féroient autant d’objets déplacés dans 
Cetouvrage. Îl ne s’agit que de prouver 
fon utilité par les témoignages des Mé, 
decins les plus refpectables , j'en ai déja 
rapporté quelques-uns, & de déter:. 
miner fes etfets. {ur:le corps. La feo- 
tion fuivante fera deftinée à l’examen 
des effets que doivent produire les 
circonftances qui accompagnent lé: 
mifon. FES 
 . Hippocrate a cru qu’elle fe féparoit 
de tout le corps, mais fur-tout.de la 
tète.. La femence de l’homme vient, 
dit-il, de toutes les humeurs de fon 
corps, elle en elt la partie la plus:im- 
portante. Ce qui le prouve.c’eft Ja foi- 
blefle qu'éprouvent ceux qui en per- 
dent par Punion charnelle, quelque 
petite que foit la dofe qu’ils en per- 
dent. Îl ya des veines & des nerfs qui 
de toutes les parties du corps vont fe. 
rendre aux parties génitales; quand 
(celles-ci fe trouvent remplies & échau- 
fées , elles éprouvent un prurit, qui fe 
communiquant dant tout le corps , y 
porte une impreflion de chaleur & de 
plaifir; les humeurs entrent dans une 
efpece de fermentation, qui en fépare 
ce qu'il y a de plus précieux & de plus 
balfamique, & cette partie, ainfi {épa- 


L 1 
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rée du refte, eft portée par la moële 
de l’épine aux organes génitaux (1). 
Galien adopte ces idées. Certe humeur 
dit-il , eff que la partie la plus fubtile de 
toutes les autres, elle a [es veines €&S [es 
nerfs qui la portent de tout le corps aux 
tefficules (2). En perdant la femence, dit- 
il ailleurs, ox perd en ième temps Pefprit 
vital; ainfi il wefl point étonnant qwun 
coït trop fréquent énerve, puifqw’il prive le 
corps de ce qu'il à de plus pur (3). Le 
mème auteur nous a confervé dans. 
fon hiftoire de la Philofophie, les opi. 
nions de différents Philofophes an 
ciens fur ce fujet: qu’on me permette 
de les rapporter ici. Ariflore, dont les 
_ ouvrages phyfiques feront eftimés tant 
_ qu'on connoitra le prix des obferva- 
tions , & le mérite & ja difficulté qu’il 
y a à en ouvrir la carriere, l'appelle 
Pexcrément du dernier aliment, (ce qui 
fignife en termes plus clairs, la partie 
ja plus perfeétionnée de nos alimens, ) 
qui a le faculté de reproduire des corps 
fernblables à celui qui Pa produit. Pytha- 
gore dit que c’eft /a fleur du fous le plus 
pur. Alcméon fon éleve , Phyfcien & 

De Genitura, Foëf. p. 237. 

C. I. 


(1) fi ) 
(2) De:Spermate, L +, 8» pe 135. 
G) De Semine, L 1: 6, 25, tr, p. 1287 
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Médecin diftingué , l'un des premiers 
qui aient connu l'importance de aile- 
quer les animaux, & celui des Philofo= 
vhes payens qui paroit avoir eu les 
idées les plus vraies de la nature de 
lame, Alcméon, dis-je, la regardoit 
comme #ne portion du cerveau, &iliwy 
a que deux ou trois ans, qu'un Méde- 
vin célèbre a adopté & amplifié ce fy{- 
tème ; il indique les pañlages par lef_ 
quels le cerveau va aux tefticules, qu'il 
regarde -comme des ganglions, & non 
pas comme des glandes, & c’eft par la 
diffipation du cerveau qu’il explique 
tous les phénomenes de l’épuifement 
vénérien. | | To 
Platon envifageoit cette liqueur com- 
me un écouleinent de la inoëlle de Pépine, 
Démocrite penfoit comme Hippocrate 
& Galier.  Epicure, cet homme refpec- 
table, qui a connu mieux que perfonne 
que l’homme nétoit heureux que par 
les plaitirs, mais qui eu même tems a 
fixé ces plaifirs par des régles que le 
héros chrétien ne défavoueroit pas; 
LEpicure dont la doctrine a été fi cruel- 
lement défigurée & dénigrée par les. 
Stoïciens , que ceux qui ne dont con- 
mue que par leur canal s’y font laiflé fur- 
prendre, & ont pris pour un débauché, 
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dit M..de-Fénélon, un horime: d’uïie 
continence exemplaire, &. dont. les 
mœurs out toujours été très.- réglées 
j'ajouterai, dont les principes {ont la 
cenfure la plus févére des dogmes de 
fs prétendus fectateurs modernes, qui 
ne connoïflant de lui, quedonnom, em 
abufent indignement.pour autoriler des. 
fyltemes d’infamie, qu’il abhorteroit, 
& dont les fages, qui aiment le Vrai, ne 
doivent pas permettre qu’on déshonore 
la mémoire, fi tant eft que des gens pere 
dus. puiffent, déshonorcer quelqu'un s 
Epicire, dis-je ; regardoit. la feménce 
comme sie parcelle. de lame € du CON PSS 
& fondoit , {ur cette idée, les précèptes 
qu'il donnoit de ln conferver doigneu- 
lement. cu se | US 3 rl 
Quoique pluficurs de ces fentinrents 
différent, en quelque chofe, tous'prous 
veñt combien l’on..a cru.6ctte humeur 
précieuses taiotèton serre Lago 
- L'on à demandé, eft-elle- 1nalogué 
a quelqu'autre humeur 2 .Eft-eile Ja 
meme, que ce Hiquide: qui;.fous lé 
nom defprits animaux ; parcourt les 
nerfs, concourt à toutes, les fonctions 
un, peu importantes de. la: machine ani 
male, & dont, la dépravation -produit 
une infinite de maux, fi fréquents &.f 

| | È bizar- 


+ 
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bizarres ? Pour répondre poftivement 
à cette queltion, il faudroit connoitre 

intimement la nature de ces deux hu. 

meuts.. Nous {ommes loin de ce de- 
gre de connoïidance, & nous n’avons à 

propoler que d’ingénieufes & de proba. 

bles conjectures. es hits 

… L'on comprend aifément ,; dit M. Hoff. 

manu, coment il y a un rapport fi étroit 

entre le cerveau € les teflicules; puifque 
ces deux organes féparent, du fans, la 

lymphe la plus fubtile &$ la plus exquife, 

qui et dejtinée à donner la force &$ le. 
Mouvement aux parties ; € .a fervir méme 

aux fonctions de lame. Auj]i il eft impof: 

Jible, quune dijfipation trop abondante 

de ces liqueurs ne détruife pas, les forces 

de lame €ÿ du corps (1). Le liquide [é. 

inal, dit-ilailieurs , je difribue comme 
des ejprits animaux féparés par le cerveau, 
dans tous les nerfs du côrps : il paroët 
être de la méme natures de-la vient, que 
plus on en diffipe, moins il Je [épare de . 
ces efprits. M. de Gorter. elt dans la 
mème idée: le pere ejt la plus parfaite 
€5 la plus importante des liqueurs anima. 
des, la plus travaillée, le réjultat de tou 
ges les digeftions ; [on intime rapport avec 


(1) Même endroit, Caf, x02. p. 293. 
D 
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des efprits animnux prouve, que, COMME 
eux, elle tire fon origine des humeurs les 
plus parfaites (x). En un mot il paroït 
par ces témoignages, & par une foule 
d’autres qu’il {eroit inutile de citer, que 
c’eft une liqueur extrèmement impor- 
tante, qu'on pourroit appeller l'huile 
efentielle des liqueurs animales , ou plus 
‘exactement peut-être l’efprit receur, 
dont la diffipation laifle les autres hu- 
meurs foibles , &, en quelque façon, 
ÉveNpEgS. LT : 

Quelle que foit, dira-t-on, Pimpot- 
tance de cette humeur, puifqu’elle eft 
dépolte dans fes réfervoits, de quel 
ufage peut-elle ètre au corps? L'on 
accorde, qu'une trop grande évacuation 
des humeurs qui circulent actuellement 
dans les vaifleaux, qui par-là même; 
fourniffent à la nutrition, telles que le 
fang, la férofité, la lymphe, &c. doit 
aHoiblir 3. mais il et plus difficile de 
comprendre comment une humeur, 
qui ne circule plus, qui eft ifolée, peut 
produire cet effet. Je réponds d’abord, 


(1) De perfpiratione infenfbili, c.r7. : $. p:2194 

En 1720 le Docteur G. À. JACQUE s {outint à 
Paris une Thefe fur cette queition: 4% humoruin 
preltantior Jemen? & , fuivant l'ufage ; il /répon- 
- dit aMirmativement. “4 
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que des exemples femblables, & trop 
fréquents pour n'être pas généralement 
connus, auroient dû prévenir cette ob- 
jection. Il ny a perlonne qui n'ait vu, 
qu’une évacuation de lait pour me bor- 
« ner à celle-ci, quoique médiocre &-peu 
longue, affoiblit, à un point dont les 
influences fe font quelquefois reffentir 
pendant le refte de la vie, une nour- 
rice dont la fanté n’elt pas vigoureufe, 
. & que la plus robufte fuccombe au bout 
d’un certain terme. La raifon en eft 
_{enfible: en‘vuidant trop fouvent les 
réfervoirs deltinés à recevoir quelque 
_ liqueur , l’on détermine les humeurs, 
par une fuite néceflaire des loix de la 
machine , à y affluer en plus grande 
‘abondance : cette fécrétion devient ex- 
ceilive; toutes les autres en fouHrent, 
fur-tout la nutrition, qui n’elt qu’une 
efpéce de fécrétion ; Panimal languit & 
s’affoiblit. Mais, en fecond lieu, il y 
a pour la femence une réponfe, qui n’a 
pas lieu pour le lait: le ait eft une li. 
queur fimplement nutritive ; dont la 
trop grande fécrétion ne nuit qu’en di- 
minuant trop la quantité des hümeurs: 
_la femence eft une liqueur active, dont 
la préfence produit des effets nécefaires 
au jeu des organes, qui cefle ; fon lé. 
LF#.2 | 
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vacue: une liqueur, par-là même, dont 
l'émiffion fuperflue nuit par un double 
endroit. Je m'explique : il eft des hu- 
meurs, telles font la {lueur & la tran{pi- 
ration, qui abandonnent le corps au 
moment où elles font féparées des autres 
humeurs, & expullées des vaiffeaux de 
la circulation. Il en eft d’autres, telle 
eft l'urine, qui, après cette féparation 
& cette expulfion, font retenues pen- 
dant un certain tems dans des réfervoirs 
deftinés à cela, & dontelles ne fortent, 
que quand elles font en aflez grande 
quantité pour exciter, fur ces réfervoirs, 
une irritation, qui les force méchani- 
quement à fe vuider. . Il en eft de troi- 
fiemes, qui font féparées & retenues, 
comme les fecondes, dans des réler- 
voirs, non point dans la vue d’être, du 
moins entierement , évacuées ; mais 
pour acquérir, dans ces rélervoirs, une 
perfection qui les rend propres à de 
nouvelles fonctions, quand elles ren- 
trent dans la maïle des humeurs. Telle 
eft, entre plufeurs autrés, la liqueur 
génitale. Séparée dans les telticules, 
elle paffe de-là par un canal añez long, 
dans les véficules féminales , & elt con. 
“flamment repompée par les vaifleaux 
abforbants, &, de proche en proche, 
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rendue à la mañle totale des humeurs. 
: C’elt une vérité que l’on démontre par 
bien des preuves ; une feule fuffit. 
Dans un homme fain , la féparation 
de cette liqueur fe fait continuellement 
dans les tefticules ; elle fe rend dans 
fes réfervoirs, dont l'étendue eft très! 
bornée, & ne peut peut-ètre pas cn 
contenir tout ce qui le fépare dans un 
jour; cependant il eft des hommes con- 
. tinents qui n’en évacuent point pendant 
des années entiéres. Que deviendroit- 
elle fi elle ne rentroit pas continuelle- 
ment dans Îles vaifleaux de la circula- 
tion? Rentrée qui elt extrèmement fa- 
cilitée par la ftruéture de tous les orga- 
nes qui fervént à la féparation, à la 
route & à la coufervation de cette hu- 
meur. + Les veines y font beaucoup 
plus confidérables que les artéres, & 
cela dans. une proportion .qui ne fe 
trouve point aufli grande’ ailleurs (1).” 
Auïli il eft probable que ce repompe- 


_ [x] J'adopte ou je parois adopter ici le fyffême 
commun que les veines ordinaires abforbent; dans 
le fyftème de M HUNTER, qui croit que Pab- 

- forption ne fe fait que par les veines lymphatiques, 

des parties génitales font également propres à une 

très-grande abforptiorn, puifque les vaifleaux de 
ectte efpece y font très abondants. 


Te 
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ment ne fe fait pas feulèement dans les 
_vélicules féminales , mais qu'il a déjà 
lieu dans les tefticules, dans les épidi- 
dymes, qui font une efpéce de premier 
réfervoir adhérent aux tefticules, & 
dans le canal déférent, qui eft celui par 
lequel la femence va du tefticule à la 
vélicule fémiraire. 

Galien' avoit {à que les humeurs 
s’enrichiflent de la femence retenue, 
quoiqu'il en ignorât le méchanifme : 
Tout en eff plein, dit-il, chez ceux qui 
ne commercent pus avec les femmes ; lon 
n'en trouve pas chez ceux qui fe livrent 
fouvent à ce commerce. Xl fe donne en- 
fuite beaucoup de peine pour décou- 
vrir comment une petite quantité de 
cette humeur peut donner autant de 
force au corps; enfin il décide, gwelle 
ef d'une vertu exquile, €S quainfi elle 
peut communiquer très-promtement de Ja 
force à toutes les parties du corps (1). Il 
prouve enfuite par plufieurs exemples, 
qu'une petite caufe produit fouvent 
de grands effets, & conclut enfin: Ef- 
il donc étonnant que les tefhicules fourni[- 
fent une liqueur propre à répandre une 

nouvelle vigueur fur tout le corps ? Le cer- 


{1} De feminé, L:1." c. 34. t, x. pe 1279. 
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veau produit bien les fenfations € les 
mouvements, 9 le cœur donne aux arte- 
res la force. de battre! Je finitai cette 
fection par rapporter ce que dit dela 
femence lun des plus grands hommes 
dé ce fiécle. La femence ef} gardée dans 
les véhicules feminaires jujqwa ce que 
l'hommie en falle ufage, ou que les écoi:le- 
qnens noëurnes l'ex privent.., Pendant 
gout ce terus-là, da quantité qui, sy em 
trouve, excite l'autmal à latte vénériens 
gnais la plus grande quantité de cette Je- 
 mmence, la plus volatile, la plus odorante, 
celle qui a le plus.de force, ef? réporupée 
dans le fang, € elle.y produit. en.y en- 
grant des changements bien Jurprenantss 
la barbe, les poils. les cornes.s elle change 
la voix à des mœurs; car l’âge ne produit 
pas dans les animaux ces changements, 
c’ejt la femence feule qui les opere, €ÿ on ne 
les remarque jamais, dans les eunuques (1). 
: Comment. la. femence opere-t-elle 
ces effets? C’elt-là un de ces proble- 
mes dont la folution n’eft peut-être 


(1) HALLER, prim. lin. phy£. $. 790. L'on 
peut confulter fur ces matieres WHARTON de 
glandulis, RUSSE L de œconomia nature 1n glan=” 
dul, morb. p.92 SKMEID.ER de regref]u Jermi- 
nis ad malle Janguineam, Supplem. aux attes des 
Savans de Leipfc, t. $. p. 252. & une foule 
d'autres auteurs phyfologiites. 

| 4 
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pas encore müre. Ce qu’on peut cepen- 
dent dire, avec beaucoup de probabi- 
_ lité, c’eft que cette liqueur eft un fiwu- 
be. un éguillon qui irrite les partiës 
qu’il touche; fon odeur forte, & Pirri- 
tation évidente qu’elle exerce fur les 
organes de la génération , ne laïlent 
aucun doute là -deflus, & Pon. com- 
prend que ces particules âcres, étant 
continuellement repompées & remélées 
aux humeurs, aiguillonnent légére- 


ment, mais fans interruption, les vai 


feaux qui, par-làmème, fe contractent 
: avec plus de force ; leur action fur les 
_ fluides eff plus efficace; la circulation 
eft plus animée; la nutrition plus exacte; 
toutes les autres fonctions fe font d’une 
maniére plus parfaite: quand ces fe- 


_coùrs manquent, plufeurs fonétions ne 


fe développent jamais; c’eft le cas des 
eunuques (+), toutes fe font mal. 

I fe préfente ici üne quettion affez 
naturelle, c’eft, pourquoi les eunuques 
nl éprouvent pas les mèmes maux, que 
ceux qui s ’épuifent par les débauches 
_vénériennes : # il weft guére pofhble de 


(x) Ceux qui voudront lire un très-bon ouvrage 
fur ces hommes imparfaits, doivent fe procurer 
W1ITHOF de caflruris. $ 


À 


L'ONANISME. 8r. 


répondre exactement à cette queftion, 
qu’à la fin de la {eétion fuivante. jan 


SEE CUP TON RUE 


Examen des circonflances qui accom- 
pagnent léniflion. | : 


ÊL y a plufcurs évacuations qui { 
font fans qu’on s’en appercoïive: toutes 
les autres 1e font dans l'état de parfaite 
fenté, avec une facilité-qui fait qu’elles 
font aucune influence fur le refte de la 
machine; le plus léger mouvement dans 
l'organe qui en renferme la matiére, 
fuffit à l'expuifion. Il n’en eft pas de 
mème de Pévacuation du fperme. ne 
faut rien moins que des ébranlements 
généraux, une convulfion de toutes les 
parues , une augmentation! de vitéfle 
dans le mouvement de totites les hu- 
meurs, pour la déplacer & lui donner 
iffue. Eit-ce trop hafarder de dire 
qu’on peut regarder ce concours nécef. 
faire de toute la machine, aù moment 
de fon év:cuation, comme une preuve 
= fenfib'e de Pinfluence qu'il a fur tout 
le corps? Le coit, dit Dé-ite, cft 
br IE 
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unc efpéce d’épilepfe. C’ef, dit M. de 
Haller, une atfion tres-violente, qui ef 
res-voifine de la convulfion, € qui, par- 
là mème affoiblit étonnamment, €S nuit 
a tout le fyflème nerveux. L'on a vu 
dans les obfervations que j’ai rapportées 
plus haut, & dans quelques-unes de cel- 
_les que j'ai citées, l’'émiion accom- 
pagnée de vraies convulfions , d’une 


_ efpéce d’épilepfe; & la mème obferva. 


tion fournit les preuves évidentes de : 
l’influence que ces mouvements violents 
eurent fur la fanté du malheureux qui 
en eft le fujet. La promtitude avec 
laquelle Paffoibliflement fuit l'acte, à 
paru à bien des gens, & avec raïon, 
une preuve que ce ne pouvoit être la 
feule privation de femence qui l’occa- 
fionnait; mais ce qui prouve démonf 
trativement combien le fpafme doit af- 
foiblir, c’elt Pafloibliflement qu’éprou- 
vent tous les malades qui ont des ac- 
cès de maladies convulfives: celui qui 
fuit les accès d’épilepfie et quelquefois 
exceflif. hs 
Ce n’eft qu'au fpafme qu’on peut 
attribuer l'effet que le coït produifit 
fur VAmman dune ville de Suifle, 
ont F. Platerur nous a confervé Phif. 
toire + QUI , s'étant remarié déja 
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vieux ,; fut faifi en voulant. célébrer 
fes nôces, d’une fuffocation fi violen- 
te, qu’il fut obligé de cefler. Le mème 
accident le reprit toutes les fois qu’il: 
tenta le mème effai. Il s’adrefla à une 
foule de charlatans ; l’un lui promit, 
après lui avoir fait prendre plufieurs 
remedes qu'il n’avoit. plus aucun dan- 
ser à courir. Il hafarda une nouvelle 
_ tentative fur la parole de fon Efculape 
le fuccès en fut d’abord le mème ; mais 
plein de confiance, il voulut aller juf- 
ques au bout, & mourut dans l'acte 
mème, entre les bras de fa femme (1). 
Lés palpitations violentes, qui ac- 
_ compagnent quelquefois le coît, font 
auf un fymptôme convulfif.  Hippo- 
crate parle d’un jeune homme à qui 
des excès en vin & en femmes.avoient 
occafionné , entrautres -fymptômes', 
des palpitations continuelles, ( 2 )3 & 
Doleus en a vu un faifi dans l'acte me- 
me d’une palpitation fi violente, qu’il 
auroit été étouffé s’il avoit perfifté (3). 
L'on trouve dans Hoffman d’autres faits 
femblables.… , ::, | re 


(x). Felie. PLa TE RI, Obfervat. lib. prim, 
fufrocatio ex congreMlu,:p: 174. ; es 
(2): Epidem. 49. £E7, sg: 17, Focf. D.Ti12 - 
(3) Encyclop.-Medic, L'2',:c. 6, p. 347. 
D'6 
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L’obfervation de l'enfant, cité plus 
haut, eft encore une preuve qui n’a 
pas échappé à la fagacité de M. Raff, 
du pouvoir de la caufe convulfive ; 
puifqu’à cet âge, il ne pouvoit guere 
évacuer qu'une humeur des proftates, 
& non point une véritable femence. 
Ces remarques ont été failies par le 
plus grand nombre des bons atiteurs 
qui ont écrit {ur cette matiere. Galien 
paroît les avoir déja faites. La volupté 
elle-même, dit-il, affoiblit les forces vita 
Les. M. Fleming wa pas omis cette caufe 
dans fon beau Poëme fur les maladies 
des nerfs. EEE 


Quin etiam nervos frangit quecumque voluptas(1} : 


Santorius établit pofitivement , que 
Îles mouvements affoiblidlent plus que 
VPémiilion du fperme : & it eft bien 
étonnant que M. Gorter, fon commen 
tateur, ait cherché à perfuader le con. 
traire. La raifon qu’il en donne, en 
‘aflurant que ces mouvements n’affoi- 
bliflent pas plus que d’autres mouve- 
ments quelconques, parce qu’ils ne font 
pas convulhfs, ne perfuadera per{onne, 


(2) Neuropathia, L x, v. 975. 
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Un exemple, s’il en peut citer un, ne 
fait pas la loi. Lifier, Noguez, Quincy; 
qui ont commente le mème ouvrage 
avant lui, ne penfent pas comme lui, 
& ils attribuent une partie du danger 
à l’aHoibliflement que laient les con- 
vulfions. Le coît, dit Nosuez, elt une 
convuifion ; il dilpofe les nerts aux 
mouvements convullifs; & la plus lé- 
ere occafion les fait naître (1). 

J. A. Borelli, V'un des premiers créa- 
_ teurs dela Fhyfiologie, ne les avoit pas 
—envifagés comme M. Gorrer: il elt pofi- 
tif fur cet article; cet acle ef} accompagné 
d'une ejpece d'affection convitifive ; qui 
porte les plus rudes atteintes au cerveau 
&& à tout le genre nerveux (2). 

M. Senac attribue pofitivement aux 
nerfs, les foiblefles qui fuivent le coit. 
La caufe la plus vraifemblable de fa 
fyncope qui furvient quand un abces 
s'ouvre dans l’intérieur de Pabdomen: 
c'efi, dit-il, l’attion des nerfs qui Je met- 
tent alors en jeu. Cela eff confirmé par 
l'abattement ou par la Jyncope qui fuivent 
l'effufion du fperme; car ce net qu'aux 


(1) Se&. 6, aph. to. 
(2) De motu animal, 1.2, c. 12, prop. 170 
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nerfs quon peut impurer cette défaillan. 
ca). | 

M. Lewis (2) attribue plus à cette 
caufe qu’à l’autre; tout comme Sanc- 
JOYIUS, 

Des qu'il y a convulfion, le genre 
nerveux fe trouve dans un état de 
tenfion , ou, plus exactement, dans 
un degré d'action extraordinaire, dont 
la fuite néceflaire et un relächement 
exceilif. Tout organe, qu’on a monté 
au - deffus de fon ton, retombe au- 
deflous : par-là mème , les fonctions 
qui en dépendent fe font nécefaire- 
ment mal; & comme les nerfs influent 
fur toutes, il n’en eft point qui n'é- 
prouve quelque dérangement, quand 
‘ils font afoiblis. FR 

Une raifon qui contribue auff à la. 
foibliflement du genre nerveux, cel 
l'augmentation de la quantité du fang 
dans le cerveau pendant latte véné- 
rien, augmentation bien démontrée , 
& qui elt allée plufieurs fois jufqu’à 
produire Papoplexie ; l’on en trouve 
plufieurs exemples dans les obferva- 
teurs, & Hoffinan rapporte celui dun 


(5) "Fraité du cœur, L 3,124 8: 3 p.599. 
(2) Aphor.4, p. 6. 
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foldat, qui fe livrant à cet acte avec 
fureur, mourut apoplectique dans le 
doit mème ; l’on trouva le cerveau 
plein de fang. C’elt par cette mème 
augmentation de fang, qu'on explique 
pourquoi ces excès produifent la ma- 
nie (1). Cette quantité de fang, dif- 
tendant les nerfs, les affoiblit; ils re- 
fiftent moins aux impreflions, & c’eft 
ce qui fait leur foibleffe. : 

En réfléchidant {ur les effets de ces 
deux caufes, l'évacuation de la femence 
& les mouvements convulfifs, il eft aife 
d'expliquer lessdéfordres qui doivent 
en réfulter dans l’économie animale, 
L'on peut les ranger fous trois claftes ; 
la dépravation des digeltions , laffoi- 
bliflement du cerveau & du genre ner- 
veux , le dérangement de la tranfpi- 
ration. L'on verra qu’il n’eft aucune 
maladie chronique , qu’on ne puife 
déduire de cette triple caufe. 

Le relâchement, dans lequel ces ex- 
cès jettent, dérange les fonctions de 
tous les organes, dit un des auteurs qui 
a le mieux écrit fur la Diætétique; & 
la digeftion, la coétion, la tranfpira- 
tion , les autres évacuations ne fe font 


_ (x) De morb. à nim, vener. $. 17. 
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plus comme il fau: d’où il réfulte une 
diminution {enfble des forces, de la 


mémoire, & mème de l’entendement ; 


un obfcurciilement dans ja vue, tous : 
les maux de nerfs, toutes les efseces. 
de goute ou de rhumacilme, une foi- 
blefle étonnante dans le dos, la con- 


fomption, la foibietie des organes de 
la génération, des urines fanglantes 

un dérangement dans Pappétit , de 
maux de tète & un grand nombre d’au- 
tres maladies, qu ET elt inutile de dé- 
tailler ici; en un mot rien n’abrege 


autant la vie que Res des plailirs de. 


l a. CE 


L’eftomac et la partie qui fe 


fé la prémiere de toutes les cau- 


fes qui afloiblilent, & cela, parce que 


c’ett celle dont je: fonctions deman- 


dent la plus grande perfection dans lor- 


gane. La.plus grande partie des autres 
font autant pailives qu'aétives ; l’efto- 
mac eft prefqu'entiérement a@tif; auf, 


dès que fes forces diminuent, fes fonc- 
tions fe dérangent : vérité d’obferva- 


ions, qui, jointe à la fuivante & à la 
variété des impreflions premieres » & 
fouvent ficheule, que ce qu’on avale 


(1) LyNcH guide to healht, p.306. ES 


La 
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produit fur ce vifcère, rend raifon de 
la fréquence , de la bizarrerie & de 
lopiniâtreté de fes maladies. Il eft, 
de toutes les parties du corps, lune de 
celles qui recoit le plus grand nombre 
de nerfs, & dans laquelle, par-là me- 
me, il fe diftribue une plus grande 
quantité d’efprits animaux. Ce qui 
afloiblit ation des uns, & diminue 
la quantité, ou altére ja qualité des au- 
tres, doit donc diminuer la force de 
ce vifcere plus que d'aucun autre; c’eft 
ce qui arrive dans les excès véncriens. 
L'importance de la fonction, à laquelle 
il eft deftiné, fait que dès qu’elle fe 
fait moins bien, toutes les autres s’en 
reflentent. 


Hujus enim validus firmat tenor omnia membra : 


Ât contra ejufdem franguntur cun@a dolore (x). 


Dès que les digeftions fe font im. 
parfaitement , les humeurs prennent 
un caractère de crudité, qui les rend 
impropres à toutes leurs deftinations ; 
mais qui empèche fur - tout la nutri- 
tion , dont dépend la réparation des 
forces. 11 fuffit, pour s’aflurer de Pin. 
fuence générale de leftomac , d’ob- 


(1) Q SERENUS SAMM. 
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ferver l’état d’une perfonne, qui éprou- : 
ve une digeltion laborieufe : les fot- 
ces fe perdent dans quelques minutess 
un mal -aife général rend la foiblefe 
plus à charge; les organes des fens s’é- 
moufent , lame mème n’exerce fes fa- 
 cultés qu'imparfaitement ; la mémoire, 
& fur - tout l'imagination , paroiflent 
anéanties ; rien en un mot, fe rapro- 
che plus un homme d’efprit d’un {ot, 
qu’une digeftion penible. .: * 
- Une belle oblervation raportée par 
M. Payva, Médecin Portugais, habitué 
à Rome, répand un grand jour fur 
laffoibliffement prodigieux dans lequel 
les excès de ce genre jettent l’eftomac. - 
Quand les défirs vénériens, dit-il, font 
montés chez les jeunes gens à leur plus 
baut degré, ils éprouvent une efpèce de 
Jens/ation agréable a lorifice de l'eflomac:s 
mais S'ils fatisfont ces défirs avec trop 
d'impétuofité &S au dela de leirs forces, 
ils éprouvent dans ce même endroit une 
Jenfation extrémement défagréable €ÿ fa 
cheufe qu'ils ne peuvent pas exprimer; 
€S ils payent bien chérement leurs exces 
par la maïigreur, le marafine Sc. dans 


lefquels ils tombent (1 ). 


(1) In tentigine ardentiflimà juvenum ineft - 
quid grati in ore ventriculi; in concubitum # ru- 
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| Aretée avoit déja connu cette véri- 
&(2), & M. Boerhaave emploie les 
mêmes expreflions que M. Payva: il 
rjoute que ce fentiment douloureux fe 
lifipe , à melure qu'ils reprennent 
eurs forces (3): il confirme la mème 
hofe ailleurs, en y joignant une régle 
He pratique très-utile; c’eft que quand 
1 furvient des accès d’épileplie, après 
des excès vénériens, il faut penfer à 
lortifier les nerfs de-leftomac (4). 

* 2°. La foiblefle du genre nerveux, 
qui difpofe à tous les accidents para- 
tytiques & fpafmodiques, elt produite, 
somme je l'ai déja dit, par les mouve- 
ments convulfifs qui accompagnent lPé- 
million ; en fecond lieu, par le vice 
Mes digeltions: dès qu’elles péchent, 
es nerfs s’en reflentent, & s’en reflen- 
tent d'autant plus que le fluide qui les 
sénètre étant le dernier ouvrage de 
a coction, celui qui fuppole la plus 


int falaciffimi, & ultra vires tendant opus, tuncin 
pre ventriculi manet illud ingratiflimum amarum- 
que quod exprimere nequeunt: pœnas & luunt, & 
wœnitentià dolent: hinc macies, marafmus, &c. 
5. R. De PA v v 4. De affe&tu atrabilario mira- 
Ehiali . &c. p. 17. 
(2) De morb. chronic. L 2, c. 6, flomachus 
Meleftationis triftitiæque princeps ef. 
| #( 3) Demorb. nervor. p.454. 
(4) Ibid. p. 807. 
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parfaite, quand elle eft altérée, il et 
celui des fluides animaux, qui en elt 
le plus fenfiblement affecté ; celui fur 
lequel la crudité des humeurs a le plus 
d'influence. Enfin , ce qui augmente 
cet affoibliffement , ceft l'évacuation 
d’une humeur anal ogue aux efprits 
animaux, & qu’à raifon de cette analo- 
gie, on ne peut point évacuer, fans 
diminuer la force du genre nerveux. 
dont les doutes modeltes de quelques 
grands hommes, qui n’ofent aMirmer: 
en phyfieque , que ce dont la vérité 
tombe tous ! leurs fens, & les objections: 
de quelques phyfiol opiftes fubalternes. 
ou fyftématiques, ne m’empèchent pas 
d'attribuer la force à ce efprits. D'ail- 
leurs, indépendamment du dommage 
_ qui réfulte de cette évacuation, relatie 
vement à la quantité d’efprits animaux » 
elle nuit, en ce qu’elle prive les vait- 
feaux de ce léger aiguillonement que 
produit le fperme repompé , & qui 
contribue fi fort à la cotion. Elle nuit. 
‘donc ; & en fouftraifant une partie 
d’efbrits animaux, ou au moins trs 
humeur très - Éréciculé , & en dimi- 
nuant la coction ; fans laquelle ces ef 
prits ne font préparés qu'imparfaite. 
ment & infuffilamment, - | 
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Tlya, entre les maladies de l’efto- 
mac & celles des nerfs, un cercle vi 
rieux. Les premieres font naitre les {e= 
sondes; & celles-ci une fois formées, 
contribuent infiniment à les augmen- 
er. Quand Poblervation journalière 
ne le prouveroit pas, la feule infpec- 
“ion anatomique de Peftomac fufroit 
pour en convaincre. La quantité de 
nerfs, qui #y diftribuent, démontre 
-ombien ils font nécelfaires à fes fonc- 
ions & combien par-là mème, elles 
doivent ètre dérangées, quand ils ne 
Font pas en bon état. 
2°. EnGn, la tranfpiration fe fait 
moins bien: Sanéorius a même déter. 
miné la quantité dont elle diminuoït ; 
& cette évacuation, la plus con/idé- 
rable de toutes, ne peut pas etre {up- 
primée qu’il en réfulte promtement 
tune foule de fymptômes différents. : 
L'on comprend aifément qu'il n’eft 
ppoint de maladies qui ne puiilent être 
iproduites par cette triple caufe. Je 
inentrerai pas dans lexplication de 
tous les fymptomes particuliers ; ce 
«détail prolongeroit trop ce petit ou- 
‘vrage, & n'intérefleroit que les Mé- 
(decins auxquels -il eft inutile: lon 
jpeut voir ce qu’en dit M. Gorter (1). 
(a) Deperfpirat. c.17, $.8, 12, & aph. 
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M. Chifion Wintringhain a très -biew 
détaillé les dangers de cette évacuation 
relativement aux gouteux, & fon ex- 
_plication mérite d’êtrelue(1). 

Feu M. Gunzius (2), enlevé à la Mé- 
_decine à la fleur de fonäge, a donné une. 
explication méchanique très-ingénieufe: 
des inconvénients de ces excès relatie 
Vement à la refpiration ; il parle dans: 
cet endroit d’un homme qui s’étoit ati. 
ré par-là une toux continuelle, fympz. 
tôme que j'ai vu chez uir jeune hom:. 
me qui mourut victime de l’onanifime. 
Il étoit venu à Montpellier pour faire 
Les études ; fes excès dans cette infa- 
mie le jettérent dans l’étifie, & je me 
rapelle que fa toux étoit fi forte & 
fi continuelle, que tous {es voifins en 
étoient incommodés. On le faigna. 
fréquemment dans la vue, fans doute ,. 
d'abréger frs fouffrances. Une con- 
fultation Jui ordonna d’aller prendre les. 
bouillons de tortue chez lui ( il étoit, 
fi je ne me trompe, Dauphinois ) & 
Jui promit une guérifon complette, il 
mourut deux heures après. 


> The Works of the late Clifton W I N° 
TÉINGHAMt. 2, p.85. @&c 
(2) Comment. in lib. de humoribus, p. 228. 
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Ce qu’on comprend le moins aifé- 
ment, où plutôt ce qu’on ne comprend 
point du tout, c’eft cet affoiblitlement 
prodigieux des facuités de lame. La 
folution de ce probleme tient à la quel” 
tion infoluble pour nous, de Pin- 
duence des deux fubftances l’une fur 
Pautre, & nous fommes réduits à l’ob- 
fervation des phénomènes. Nous igno- 
rons, & la nature de lefprit & celle du 
corps ; mais nous favons que ces deux 
parties de l’homme font intimement 
unies, que tous les changements que 
Pune éprouve font reffentis par lPau- 
tre : une circulation un peu plus ou 
moins. vite, un fang un peu plus ou 
moins épais , quelques onces d’ali- 

* ments de plus ou de moins, la même 
quantité d’un aliment plutôt que dun 
autre, une taile de café au lieu d’un 
peu de vin, un fommeil plus où moins 
jong ou tranquille, une felle un peu 

-plus ou moins abondant, -une tranf- 

piration trop forte où trop foible , 
changent du tout au tout notre facon 
de voir & de juger les objets: d’une 
heure à l’autre, les révolutions de la 
machine nous font fentir & peufer 
différemment:, & nous font, à leur 
gré , de nouveaux principes des vices 
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& des vertus; tant [ont vrais les vers. 
du premier fatyrique moderne. 


Tout, fuivant l'intelle®, change d’odre & de rang: 
Ainfi c’eft la nature & l'humeur des perfonnes, 
 Etnonla qualité » qui rend les chofes bonnes. 
C’eft un mal bien étrange au cerveau des hu- 


® l 
mains Cr). 
Se 


Tant eft evaû le tableau que Létpese 
a tracé de cette union intime. 


ee Gigni pariter cum corpore , Guna 
Crefcere fentimus, pariterque fenefcere mentem : 
Nam velut infirmo pueri, teneroque vagantur 
Corpore ; ficanimi fequitur fententia tenuis. 2 

… Inde ubi robuftis Aolevit viribus tas : 
Confilium quoque majus, & auttior eft animi vis : 
Poft ubi jam validis quaflatw’ft, viribus ævi 


Corpus, & obtufs ceciderunt viribus artus ; 


Claudicat ingenium , delirat linguaque, menfque, 


Omnia deficiunt, atque uno tempore defunt, 
Quin etiam morbis in corporis avius errat 


Sæpe animus, dementit enim, delitaque fatur (2), 


L’obfervation 


D Rabbi fatyre . : 
. C2) De natura rerum, L 4, v. 446. A 
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L’obfervation nous aprend. égale. 
ment que, <#e toutes les maladies, il 
my en a point qui affectent l’ame plus 
promtement que celles du genre ner- 
veux : les épileptiques qui, au bout de 
quelques années, tombent prefqu’or. 
dinairement dans l’imbécilité , en four- 
niflent une trifte preuve, qui en même 
tems , nous aprend qu'il n’eft point 
Stonnant fi des actés, qui, comme 
on l’a dit plus haut, font toujours 
tépérement épileptiques , produifent 
set affoibliflement du cerveau, &, 
par-là même, des facultés. à 

 L'afloiblifement du cerveau & du 
renre nerveux elt {uivi de celui des 
ens ;, & cela eft naturel. Sonorius , 
Hoffmann ,; & quelques autres, ont 
fherché à expliquer pourquoi la vue 
pufroit plus particuliérement : mais 
eurs raifons, qui font vraies, ne me 
aroifflent pas fufifantes. Les prin- 
ipales, & celles qui font particulié- 
es à cet organe , {ont la multitude 
es parties qui compofent l'œil, & 
ui, étant toutes fufceptibles de di. 
rrents vices , le rendent infiniment 
lus fujet à des dérangements que les 
tres. Les nerfs, en fecond lieu , {er- 
ent ici à plufieurs ufages, & font en 
| E 


< 
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très-grand nombre. Enfin cet afflux 
d'humeurs {ur cette partie pendant le 
temps de l’acte, afllux dont la fcintil- 
jation , qu’on appercoit alors dans les 
yeux des animaux, forme une preuve 
fenfible , produit dans les vaifleaux 
d’abord une foiblefñle, & enfuite des 
engorgemenñts, dont la perte de la vue 
eft une fuite néceflaire. 

Il eft aifé atuellement de répondre à 
la queftion propofée plus haut; pour 
quoi les eunuques, qui n’ont point de 
femence, ne {ont-ils pas expolés aux 
maladies que nous venons de décrire ? 

Ii yen a deux raifons très fufhfan.- 
tes. La premiere, ceft que s'ils ne. 
retirent pas les avantages que produit 
cette liqueur, quand elle a été prépa- 
rée & repompée; d’un autre côté ils 
ne perdent point cette partie précieule 
du fang deftinée à devenir femence. 
Ils n’éprouvent pas ces changements , 
qui font dûs à la femence préparée, & 
que j'ai indiqués plus haut; mais ils 


_me doivent pas non plus être expofés 


aux maux qui viennent de la priva- 
tion de cette humeur non préparée. 
L'on pourroit, fi l’on veut me pere 
mettre d'employer les termes des mé- 
taphyficiens, diftinguer la femence en, 
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 femence à faire, femen in potentia ; c’elt 


cette partie -précieule des humeurs, 
que les tefticules féparent : & /emence 


faite, Jemen in aülu. Si la premiere ne 


fe fépare pas, la machine manque des 


Âecours qu’elle retire de la femence 


préparée, & n’éprouve point les chan- 
gemens qui en dépendent, mais elle 


. ne s’appauvrit pas; elle n’acquiert pas, 


mais elle ne perd pas; on refte dans 
Pétat d'enfand Quand la femence fe 
fépare & s’évacue, c’eft alors une pri- 
vation , un apauvriflement réel. La 
{econde raifon, c’eft que les eunuques 
wéprouvent point ce {paîme, auquel 
j'ai attribué une grande partie des maux 
qui fuivent ces excès. 

Les accidents qu’éprouvent les fem- 
mes s'expliquent tout comme ceux des 
hommes. L’humeur qu’elles perdent 
étant moins précieufe, moins travail- 
le, que le fperme de l’homme , fa 


perte ne les affoiblit peut être pas auf 


promtement ; mais quand elles vont 
jufqu’à l’excès , le genre nerveux étant 
plus foible chez elles , & naturelle. 
ment plus difpofé au fpafme les acci- 
dents font violents. Des excès fubits 
les jettent dans des-accidents analogues 
a celui d’un jeune homme dont j'ai 
& 
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parlé plushaut, pag. 47, & j'ai éte le 
. témoin d’un trifte {pectacle en ce gen- 
re. En 1746, une fille âgée de vingt- 
trois ans, défia fix Dragons efpagnols, 
& foutint leurs aflauts pendant toute 
une nuit dans une maifon aux portes 
de Montpellier. Le matin on lPapporta 
en ville mourante: elle expira le foir, 
baignée dans fon fang, qui ruifeloit 
de la matrice, Il eût été intéreffant 
de s’aflurer fi cette ne étoit 
la fuite de quelque bleflure, ou fi elle 
ne dépendoit que de la dilatation des 
_vaifleaux , produite par Paction aug- 
mentée de cet organe, 


SECTION VIIL 
Caufes de danger , particuliéres à lo 
| moflur batior. 


Œ 
20 N a vu plus faut, que la maftur- 
bation étoit plus pernicieule que les 
excès avec les femmes. Ceux qui font 
intervenir par -tout une providence 
particuliére; établiront que la raifon 
en eft une volonté fpéciale de Dieu, 
pour punir ce crime. Perfuadé que les 
corps ont été aftreints, dès leur créa 


Le 
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tion, à des loix qui en régiflent né- 
ceffairement tous les mouvements, & 
dont la Divinité ne change lécono- 
mie, que dans un petit nombre de cas 
réfervés, je ne voudrois avoir recours 
aux caufes miraculeufes, que quand 
on trouve une oppofition évidente avec 
les caules phyfiques. Ce n’eft point le 
cas ici: tout peut très-bien s'expliquer 
par les loix de la méchanique du corps, 
. ou par celles de {on union avec l’ame. 
Cette habitude de recourir aux caufes 
furnaturelles a déja été combatue par 
Hippocrate, qui, en parlant d’une ma- 
ladie que les Scythes attribuoient à 
une punition particuliére de Dieu , 
fait cette belle réflexion : I/ eff vrai que 
cette maludie vient de Dieu, mais elle 
en vient comme toutes les autres ; elles 
n'en viennent pas plus les unes que les art. 
tres, parce que toutes Jont une fuite des 
Joix de la nature, qui régit tout (1). 

Sanéorius , dans {es obfervations , 
nous fournit une. premiere caufe de ce 
danger particulier. Un coët modéré eff 
utile, dit-il, guand il eff foilicité par 
la nature : quand il eft follicité par l’'ima. 
£g'nation ,; il affoiblit toutes les facultés 


(1) Deaere, locis & aquis. FOESIUS, p. 293, 


: LS 
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de lame, € [ur-tout la mémoire (1). 
Il eft aifé d’expliquer pourquoi. La 
nature, dans l’état de fanté, n’infpire 
des defirs, que quand les véficules fé- 
minales font remplies d’une quantité 
de liqueur, qui a acquis un degré d’é- 
paififement qui en rend la reforbtion 
plus difficile ; & cela dénote que fon 
évacuation mafloiblira pas le corps 
fenfblement. Mais telle eft l’organifa- 
tion des parties génitales, que leur : 
action & les defirs qui la fuivent font 
mis et jeu, non feulement par la pre- 
fence d’une humeur féminale furabon- 
dante, mais que l’imagination a auf 
beaucoup d'influence {ur ces parties 3 
elle peut, en s’occupant des defirs, les 
mettre dans cet état qui les produit, 
& le defir conduit à laéte, qui eft d’au- 
tant plus pernicieux qu'il étoit moins 
néceflaire. Il en eft de l'organe de ce 
befoin , comme de ceux de tous les. 
autres, qui ne font mis en jeu à propos, 
que quand ils le font par la nature. 
La faim & la foif indiquent le beloin 
de prendre des aliments & de la boif- 
fon: fi lon en prend plus que ces fen- 
fitions n’en exigent, le furplus nuit 


(2) Sect. 6, aphor. 35. 
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su corps & l’affoiblit. Le befoin d'aller 
à la feile & d’uriner font également 
marqués par de certaines conditions 
phyfiques; mais la mauvaife habitude 
peut fi fort pervertir la conftitution 
des organes , que la néceflité de ces 
évacuations cefle d’ètre dépendante de 
Ja quantité des matiéres à évacuer. L’on 
s’aflujettit à des befoins fans befoin ; 
& tel eft le cas des mafturbateurs. C’eft 
l'imagination, l'habitude, & non pas 
Ja nature, qui les follicitent. Ils fouf- 
traifent à la nature ce qui lui eft nc- 
ceflaire, & ce dont, par - là mème, 
elle fe sardoit bien de fe défaire. En- 
fin, en conféquence de cette loi de 
l'économie animale, que les humeurs 
fe portent là où il y a irritation, il fe 
fait au bout d’un certain tems un 
aflux continuel d’humeurs fur ces par- 
ties : il arrive ce qu’'Hippocrate avoit 
déja obfervé, quand un homme exerce le 
coît : les veines féminales fe dilatent €$ 
attirent la femence (1). ; 

On peut remarquer äci que l’ona- 
nifme a un danger particulier pour les 
enfants avant le tems de la puberté: 
il] net pas commun, heureufement, 


(1) De natura pueri, text. 22, FOES, p. 242. 
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de trouver des monftres de l’un ou de 
‘ : Pautre {exe , qui en abufent avant cette 
époque, mais il ne left que trop qu'ils 
abufent d'eux-mêmes; un grand nom- 
bre de circonftances les éloignent d'u 
commerce débauché ou le modérent ; 
une débauche folitaire ne trouve point 
d’obffacle & n’a point de bornes. 3 

Une feconde caufe , c’eft l’empire 
que cettè manœuvre odieute prend fur. 
les fens, & qui eft bien peint dans. 
l'Onania Anglois. Cette impudicité, dit 
il , wa pas plutôt [ubjugué le cœur, 
qu’elle pourfuit le criminel par-tout ; elle 
s’en Jaifit , €©9 l'occupe en tout .tems € 
en tout lieu : au milieu des occupations 
les plus férieufes, des actes de Religion 
mème, il éffen proie aux defirs © aux 
idées lafcives qui ne labandonnent ja. 
mais (1). Rien n’affoiblit autant, que 
cette tenfion continuelle de l’efprit , 

. * LA à A “ à 
toujours occupé du mème objet. Le 
malturbateur, uniquement livré à fes: 
méditations orduriéres, éprouve à cet. 
égard les mèmes maux que l’homme 


_ (x) Pag. 17. L'on trouve un très-beau morceau 
fur la force & les dangers des habitudes voluptueu- 
fes dans le nouveru Traité de M.PUJATTI,. 
Profeffeur à Padoue, & célèbre dès longtems par. 
d'excellents ouvrages, De wicu febricitantinn. p.60 
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! fe lettres qui fixe les fiennes fur une 
Æeule queftion; & il eft rare que cet 
“excès ne nuife pas. Cette partie du 
cerveau, qui {e trouve alors en action, 
fait un effort qu’on pourroit comparer 
à celui d’un mufcle longtems & fot- 
tement tendu : il en rélulte, ou une 
telle mobilité, qu’on ne peut plus ar- 
rêter le jeu de cette partie, ni par - là 
mème détourner l’ame de cette idées 
c’eft bien le cas des mafturbateurs ; ou 
une incapacité d’aion. Epuifés enfin 
par une fatigue continmelle, .ces mala- 
des tombent dans toutes les maladies 
du cerveau , mélancolie, .catalepfe , 
épilepfie, imbécillité, perte des fens, 
foibleffle du genre nerveux, &;:une 
foule de maux femblables (1 ).… Cette 
caule fait un tort infini à plufieurs : 
jeunes gens, en ce que, lors mème que. 
leurs facultés ne {ont pas encore étein.. 
tes, l’ufage en eit perverti. Quelle que: 
{oit la vocation à laquelle ils fe vouent, 
on ne réuflit à rien fans un degré d’at. 
tention dont cette habitude pernicienfe 
les rend incapables. Parmi ceux même 
qui ne Îe vouent à rien ( cette clafle 

. é 
$ (1) Voyez GAUB 11 Inftitutiones patholocicæ 
6, 529, 
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welt que trop nombreufe ) il en eft qui 
n’y font pas propres; un air de diftrac- 
tion , d’embarras , d’étourdiflement, 
men fait que des oififs déplaifants. Je 
pourrois en citer, que cette incapacité 
de fe fixer, jointe à la diminution des 
facultés, a mis hors d'état d’être Jamais 
tien dans la fociété. Trilte Ctat qui 
met l’homme au-deffous de la brute, & 
qui le rend à jufte titre l’objet du mé- 
pris, plus encore que de la pitié de fes 
femblables. ai 

De ces deux premieres caufes, il en 
réfulte néceflairement une troifieme, 
c'eft la fréquence même des actes: 
lame & le corps concourent, des 
qu'une fois l'habitude a pris un peu 
de force, pour folliciter à ce crime. 
L'ame , obfédée par les penfées im- 
mondes, excite les mouvemens lafcifs; 
& fi elle elt diftraite quelques momens 
par d’autres idées, les humeurs âcres, 
qui irritent les organes de la généra- 
tion, la tappellent bientôt au bour- 
bier. Que ces vérités d’obfervations 
feroient propres à arrêter les jeunes . 
‘gens! säls pouvoient prévoir, qu'ici. 
un premier faux pas en entraine un 
autre; qu'ils font prefque maîtrifés par 
la tentation; qu'à mefure que les mo- 
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itifs de féduction augmentent, la raifon, 
qui devroit les contenir, s’affoibliras 
& qu’enfin, ils fe trouveront en peu 
de tems, plongés dans une mer de mi- 
{cre, fans avoir peut-être un bout de 
planche pour les aider à s’en tirer. Si 
quelquefois les infirmités commencañ- 
tes leur donnent de forts avis, fi le 
danger les effraie pour quelques mo- 
ments, la fureur les replonge. [L'on 
peut bien dire: 


Virtutem videant, intabefcantque relicts. 


PERS: 


Cependant le danger eft proche, & 
| je tems oportun de l’amendement eff 
|-court. 


_.,....Cinis & manes & fabula fes: 
Vive memor lethi: fugit hora : hoc quod loquot ; 
inde eft. PERS. æ 


Pendant que j’étudiois en philofo- 
| phie à Geneve , tems dont le fouvenir 
me fera cher le refte de mes jours, un 
de mes condifciples étoit venu à cet 
£tat horrible, qu’il n’étoit pas le mai- 
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tre de s’abfenir de ces abominations; 
même pendant le tems des lecons: il 
n'attendit pas long-tems fon châtiment, 
& il périt miférablement de confomp- 
tion, au bout de deuxans. On trouve 
un fait femblabl e dans l’Onania (1). 
L’ingénieux Auteur, qui a fourni l’ex- 
trait de lédition latine de cet ouvrage, 
dans l’excellent Journal latin qui pa- 
roifloit à Berne il y a quatre ans, ra- 
conte, à propos de cette obfervation, 
que tout un collége trompoit quelque. 
fois par cette manœuvre. lennui, ‘& 
cherchoit à éviter le fommeil, que leur 
infpiroit les leçons d’une métaphyfique 
fcolaitique, qu’un très-vieux Profef. 
{eur leur faifoit en dormant (2 ): 
mais cette hiftoriette me paroît moins 
prouver ce que j'avance, que l’horri- 
ble difflolution dans laquelle LS jeunes 
gens peuvent tomber. | 

Le mème auteur vient de site im 
. primer, dans un ouvrage que je u’ai 
pas l’avantage de pouvoir lire, mais 
qu’un excellent Juge met à côté des 
meilleures productions de ce fiecle, ce 
qui fuit. On a découvert, il y a quel 


Cr je Pad 106. 120 
(23 Excerptum totius Italicæ & Helveticæ -li- 
teraturx pro ann, 1769. t. I. p. 93+ 
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Dates années , dans une ville, qu’une : 
“ocicté entiere de garnements de qua- 
torze & quinze ans s’étoit réunie pour 
‘a pratique de ce vice , & toute une 
‘école en eft encore infectée (1). 

La fanté d’un jeune Prince fe per- 
“doit journellement, fans qu’on pût en 
découvrir la caufe. Son Chirurgien im 
foupconna, lépia, &/le furprit et flae À 
grant delit. Il ous qu'un de fe >s Va- 
lets de chambre l’avoit inftruit, & qu’il 
étoit retombé Âouvent. L’habitude 
…étoit fi forte, que les confidérations 
les plus ‘preffantes, prélentées avec 
force, ne purent pas la déraciner. Le 
mal alloit en empirant ; {es forces {e 
perdoient journellement, & où ne put 
le fauvér qu’en le faifant garder à vue 
. jour & nuit, pendant plus de huit mois. 

Un malade me peignoit vivement les 
difficultés de la victoire , dans une de 
{es lettres. ,. Il faut bien des efforts, 
_ ce foné fes termes, pour vaincre l’ha. 
» bitude qui nous eft rappellce à cha- 


(x} De ch en allémand , par Mr. 
ZIMMERMAN, t.2. p 400. je tiré ce frag-? 
ment de ceux que Le amitié pour moi la en. 
gagé à traduire en ma faveur; prefque tous les 
autres orneront un ouvrage qui ne tardera pas. À 
uivre celui-ci, 
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… queinftant. Je vous l'avoue eñ rou- 
giflant, la vue d’un objet féminin, 
quel qu'il foit, fait naître chez moi 
des defirs. Je n'ai pas même befoin 
de ce fecours ; ma fale ame n’eit 
que trop portée à me repréfenter 
fans celle des objets de concupif- 
cence. Cette pallion ne s'allume 
pius chez moi, il eft vrai, que je ne 
rappelle en mème.tems tous vos 
avis: je combats, mais ce combat 
mème m'épuife. Si vous pouviez 
trouver le moyen de détourner mes 
penfées de cet objet, je.crois que ma 
guérifon feroit bien proche ?. 

L'on a déja vu dans lPextrait de 
TOnania , que la réitération fréquente 
avoit produit la fureur utérine chez 
une femme. L’habitude de m'être oc- 
cupée que d’une idée, rend incapable 
d’en avoir d’autres ; elle prend l’em- 
pire, & regne defpotiquement. Des 
organes fans cefle irrités, contractent 
une difpofition morbifique qui devient 
unaiguillon toujours préfent, indépen- 
dant de toute caufe externe. Il y a des 
maladies des parties urinaires, qui 
Sonnent une envie continuelle d’uri- 
ner ; Vlirritation réitérée des organes 
de la génération, y produit une mala- 
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ie analogue. Il n’eft point étonnant 
4 le concours de ces deux caufes mo- 
rale & phyfique, réunies, jette dans 
cette horrible maladie. Que cette idée 
eft propre à effrayer falutairement les 
perfonnes chez lefquelles il y a encore 
quelques veltiges de raifon & de pu- 
deur ! | 

Une quatrieme caufe de Pépuife. 
ment des malturbateurs, c’eft qu’indé- 
pendamment mème des émiflions de 
femence . la fréquence des érections , 
quoiqu’imparfaites , dont ils fe plai- 
gnent, les épuilent confidérablement. 
Toute partie qui et dans un état de 
tenfion, produit une dépente de for- 
ces, & ils en ont point à perdre: 
les efprits s’y portent en plus grande 
abondance; ils fe diffipent, ce qui af. 
foiblit; ils manquent aux autres fonc- 
tions, qui, par-là même, fe font im- 
parfaitement: le concours de ces deux 
çaufes a les fuites les plus dangereufes. 
Un autre accident auquel cette qua- 
trieme caufe rend les malturbateurs plus 
fujets, c’eft une efpéce de paralyfie des 
organes de la génération , d’où naiffent 
Yimpuifflance, par le défaut d’érection, 
& la gonorrhée fimple, parce que les 
parties relâchées laifflent échaper la 
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véritab] le femence à mefure qu’elle ar 
rive, & fuinter continuellement lhu4 


meur que féparent les proltates , &. 


qu'enfin toute la membrane intérieure 
de lurethre acquiere une difpofition 


catarrheufe, qui la difpofe à fournir. 


un écoulement de même nature que 
celle des pertes blanches des femmes: 


dipofition , pour le dire en pañant, . 


moins rare qu on ne penie, qui n’eft 


Cu! 


point bornée à la membrane qui revêt. 
les narines, la gorge, le poulmon, … 


mais qui attaque fouvent tous les vif 


céres “ui, qu on méconnoit, prices 


qu’on ne la foupçonne pas, & qu’on 
traite mal, parce qu’on la méconnoit. 


Il feroit aïfé de trouver dans les ob- 
lervateurs, des exemples de cette ma # 


ladie traitée pour une autre. 


Un habile Chir urgien me parloit un 
jour d’un homme qui, livré par une # 
efpéce de goût fingulier à aux Vénus du : 


plus bas étage, D. ne les connoiffant 
guére que dans les coins des rues & 
tomba dans Pépuifément, 2 aCs 


compagne de maux de reins les plus # 


cruels, & d’une atrophie on deféche- 


ment des cuifles & des jambes, jointe : 


‘à Une paralylie de ces parties, qui pa- 


«oifloit ètre une fuite de lattitude. 
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dans laquelle il s’étoit livré à fes fales 
voluptés. Il mourut après avoir gardé 
fix mois le lit, dans un état également 
propre à exciter l4 pitié & leffroi. 
. Cette obfervation ne: fournit-elle pas 
une cinquieme caule des dangers ordi 
nairement particuliers à la mafturba- 
tion? Quand on perd fes forces pat 
deux moyens à la fois, lafloiblifement 
augmente bien confidérablement. Une 
perfonne qui eft debout ou afïile, à 
befoin , pour fe maintenir dans ces 
fituations, fur-tout dans la premiere, 
de faire agir un grand nombre de muf- 
cles; & cette action difüpe les efprits 
animaux. Les perionnes foibies, qui 
ne peuvent pas e tenir un iutant de- 
bout fans éprouver une foibleñe, les 
malades qui ne peuvent pas être allis 
fans’ éprouver le mème accident, le 
prouvent bien évidemment. Pour être 
couché ou étendu, il ne faut point cet 
emploi de forces. L'on {ent par-la 
même, que le mème acte, dans les 
unes ou les autres de ces attitudes, 
produira bien plus d’affoibliffement 
dans les premiers que dans le dernier 
cas ; & Santiorius avoit déja indique le 
danger de cette attitude : ufus coitus 


! 
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fando, ledit; nam mufculos © eortim 
utilem per/pirationem diminuit. | 
D'autres obfervations bien confta: 
tées fourniflent une fixieme caufe qui 
paroitra peut-être bien foible, mais 
que des phyficiens éclairés ne croiront 
pas volontiers nulle. Tous les corps 
vivants tranfpirent ; il s’exhale à cha- 
que inftant , par la moitié peut : être 
des pores de notre peau, une humeur 
extrèmement ténue ; & qui eft beau- 


Coup plus confidérable que toutes nos 


autres évacuations. Dans le même 
tems, uñe autre efpéce de pores ad- 
met une partie des fluides qui nous 
énvironnent , & les porte dans nos 
vaifleaux. Ce font des torrents invifibles, 
pour me fervir de l’heureufe expreffion 
de M. Senac, qui fortent de notre 
Corps, & qui y entrent (1). Il eft dé. 
montré que, dans quelques cas, cette 
infpiration eft très- confidérable. Les 


Cr) L'on peut voir {à démonfiration de cette 


Vérité dans l'endroit que je cite, L. 3. c. 3.6. % 
du ‘Traité du cœur ; ouvrage qui n’auroit rien 
laiflé à defirer , fi -fon illuitre auteur, en ans 
honçant une feconde édition, ne nous avoit pas 
appris qu'il pouvoit le rendre encore plus pate 
fait. Un grand homme peut fe furpafler Iuni- 
même, & voir un point de perfection que les age 
tres ne delirent même pas, 
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serfonnes fortes expirent plus; les foi- 
les, qui n’ont prefque point d’atmof: 
phere propre, infpirent davantage; & 
cette partie expirée, ou cette tran{pi= 
ration des perfonnes bien portantes ; 
sontient quelque chofe de nourricier 
% de fortihant qui, infpiré par une au- 
tre, contribue à lui donner de la vi- 
gueur. Ce font ces obfervations qui 
expliquent comment la jeune fille qui 
couchoit avec David lui donnoit des 
Forces ; comment cette mème tentative 
a réuff à d’autres vieillards, à qui on 
Va confeillé ; pourquoi cela affoiblit la 


icevoir, ou plutôt qui reçoit des exha- 
laifons foibles, corrompues, putrides, 
qui lui nuifent. L'on tranfpire plus 
‘dans le tems du coït que dans un au- 
itre, parce que la force de la circulation 
Left augmentée. Cette tranfpiration elt 
peut-être plus active, plus {piritueute 
que dans tout autre tems; Celt une 
perte réelle que l’on fait, & qui a lieu, 
de quelque façon que fe fafle Pémillion 
du fperme, puifqu’elle dépend de la- 
gitation qui accompagne. Dans le coït, 
elle eft réciproque, & alors l’un infpire 
ce que l’autre expire. Cet échange eft 
mis hors de doute par des obfervations 


— 


jeune perfonne, qui perd fans rien tes 
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ûres. Pai vu, il n’y a pas long-tems, 
ün homme qui mavoit aucune gonor- 
rhée, ni aucun fymptôme vérolique 
cutané, donner la maladie vénérienne 
à une femme qui, dans le même inf 
tant, Jui rendoit la gale en échange 
L'un, dans ce cas, compenfe les pertes 
de l'autre, Dans celui de la mafturbas 
tion, le mafturbateur perd & ne recou= 
vre rien. | 
En obfervant l’effet des paffions, on! 
découvre une feptieme différence entre 
ceux qui {e livrent aux femmes, & les! 
mafturbateurs; différence qui eft toute 
au défavantage de ces derniers. La joie 
qui tient à l'ame, & qu’il faut bien di£s 
tinguer de cette volupté purement cor 
_ porelle que l’homme partage avec lat 
nimal, & dont elle ditiére du tout au 
tout, cette joie, dis-je, aide les digef 
tions, anime la circulation , favorifes 
toutes les fonétions, rétablit les forces, 
les foutient. Si elle fe trouve réunie 
avec les plaifirs de Pamour, elle cone! 
tribune à réparer ce qu'ils peuvent Ôter{ 
de force ; & lobfervation le prouve. M 
Sonirorius Va remarqué. Aprés un coït* 
exceffif , ditil, avec une femme qu'on 
aimoit €S quon defrroit , l’on H'Éprouve | 
‘ | 
| 
| 


} 


} 
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hs la laffitude qui devroit être la fuite de 
lé exces , parce que la joie que lame 
>rouve augmente la force du cœur, favo- 
fe les fonttions , €S répare ce qw'on & 
rdu.  C'eft fur ce principe que Ve- 
rite, dans l'ouvrage duquel on trouve 
n'bon chapitre fur le danger des plai- 
rs de l'amour pouffés à Pexcès, établit: 
ue lunion avec une belle femme 
uife moins qu'avec une laide. La 
rauté a des charmes qui dilatent notre 
ur, © qui enmultiplient les efprits. Il 
but croire, avec S. Chryfoffème, que s’ex- 
sant contre les loix de lanature, le crime 
? beaucoup plus grand de ce côté-la que de 
burre. Et peut-on douter que la na- 
ire n'ait attaché plus de joie aux plai- 
ts procurés par les moyens qui font 
hns fes voies , qu'à ceux qui y ré- 
ugnent, 

‘Une huitieme & derniere caufe qui 
hegmente les dangers de la mafturba- 
lon, c’eft l’horreur des regrets dont 
Île doit être fuivie, quand les maux 
mt défilé les yeux {ur le crime & fur 
ks dangers. 

| Ne 

|| Miferi quorum gaudia crimen habent. 


Loin des plaiférs ; que le remords doit fuivres 
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Et s’il en eft qui foient dans ce cas, 
ce font les malturbateurs. Quand le! 
voile eft tombé, le tableau de leur 
conduite fe prélente fous les faces les 
plus hideufes : ils fe trouvent coupables 
d’un crime dont la juftice divine ne: 
voulut pas furfeoir la punition, & 
qu’elle punit fur le champ de mort ; 
d’un crime réputé très - grand crime par 
les payens mêmes. | 


Hoc nihil effe putas : fcelus eft, mihi crede, 
fed ingens 
Quantum vix animo concipis ipfe tuo. MART. 


La honte qui les fuit augmente in 
finiment leur mifere. Tel eft le degré. 
de débordemens dans quelques en- 
droits, que les débauches avec les fem-| 
mes n’y font prefque regardées que 
comme un ufage; les plus coupables! 
fur cet article n’en font pas myftere ;) 
& ne fe doutent pas mème qu'ils puife 
fent en être plus méprifés. Quel eft le 
mafturbateur qui ofe avouer fon infa+ 
mie ? Et cette néceflité de ’envelopél 
des ombres du myftere ne doit-elle pas! 
être , à {es propres yeux, une preuve 
du crime de ces actes ? Combien n’en 
eft-il pas qui ont péri pour n'avoir jas) 
1 
| 


FA 


? 


| 
| 
1 
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sais ofé révéler la caufe de leurs maux ? 
On lit dans plufieurs lettres de l'Ona- 
nia , J'aisnerois mieux mourir que de pa- 
oître devant vous apres un tel aveu. 
L'on eft en effet, & l’on doit être 1n- 
finiment plus porté à excufer celui qui, 
féduit par ce penchant que la nature a 
(gravé dans tous les cœurs , & dont elle 
ife fert pour conferver lefpece, n’a de 
tort que celui de ne pas s'arrêter au 
lpoint limité par la loi, ou par la fanté; 
lc’eft un homme emporté par la pañlion 
\ qui s’oublie: l’on eft bien plus porté à 
lle juftifier, que celui qui peche en vio- 
lant toutes les loix , en renverfant tous 
les fentiments , toutes les vues de la na- 
ture. Sentant combien il devroit être 
en horreur à la focieté, s’il en étoit 
connu, cette idée doit le bourreler 
fans cefle. I] me femble, me marquoit 
un de ces criminels, dans la mème let- 
tre dont j'ai cité un fragment plus haut, 
que chacun lit [ur mon vifage l’infame 
caufe de mon mal; €S cette idée me rend 
la compagnie infoutenable. Y\s tombent 
dans la triftefle & le défefpoir ; on ena 
vu des exemples dans la quatrieme fec. 
tion de cet ouvrage; & ils éprouvent 
tous les maux qu’entraine une triltefle 
loutenue, fans avoir, ce qui eft affreux 


\ 
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pour un criminel, aucun prétexte de ! 


jufification ; auéun motif de confola- 
tion. Et quels font ces effets de la trif- 
tefle ? Le relâchement des fibres, le 


ralentiffement de la circulation, l'imper- # 


fection des digeftions, le manque de 
nutrition, les obftru&ions occafionnées 
par ces reflerrements qui paroiflent être 
l'effet le plus particulier de la trifteffe ; 


ces épanchements d’humeurs, qui font # 


une fuite des referrements ; les couloirs 


du foie Je ferment, dit M. de SENAC, 


€S la bile Je répand par tout le corpss 4 
les fpafmes, les convulfions, les pa- # 


ralyfes, les douleurs, l'augmentation 


.de langoifle à l'infini; tous les acci- 
dents qui peuvent étre une fuite de. 


CeUXx - CI. | 

Il eft inutile de m’étendre davantage 
fur Îles dangers particuliers à la maftur- 
bation; ils ne {ont que trop réels & 
trop. démontrés: je pañle aux moyens 
de guérifon. 
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ARIDICLE. III 


La Curation. 


SEC TEO NL 


Moyens de guérifon propofé par les au- 
res Médecins. 


ä, y a quelques maladies dans lef- 
quelles on eft prefqtie für du fuccès 
des remedes. Celles qui font les fuites 
des épuifements vénériens, &, à plus 
forte raifon de la mafturbation , n’en- 
trent pas dans cette clafle; & le pro- 
noftic qu’on peut en faire , quand elles 
font parvenues à un certain degré , n’a. 
rien que d’effrayant. Hippocrate a an- 
noncé la mort. C’eff une miférable ina 
ladie, dit M. BOERHAAVE, je l’ai 
vue Jouvent ; je nai jamais pu la guérir 
(1). M. van Swieten traita fans fuccès , 


- (1) Lecons fur fes Inftituts, $. 776. | 
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pendant trois ans, le malade dont it 


parle. Jai vu mourir miférablement 


de cette maladie. Il y a d’autres mala- 
des que je n'ai pas mème pu foulager. 
Cependant ces exemples ne doivent pas 


décourager ; l’on en a de plus heu- 
5 € 


reux. Il s’en trouve dans la collection 
de l'Onania, dans les obfervations des 


Médecins: ma propre pratique m'en a 


fourni quelques-uns. 
Dans le mème endroit où Hippocrate 
donne la defcription de la maladie, 


> 


telle que je lai rapportée plus haut, . 
il indique la curation. , Quand le. 


, malade fe trouve dans cet état, dit- 
il, faites-luides fomentations par 
, tout le corps, enfuite donnez-lui un 
, remede qui le faffe vomir; après cela 


, un autre qui purge la têtes enfuite 


, un quipurge par en bas. Il faut en- 


, treprendre cette cure, fur-tout au 


_,, printems. Après les purgatifs l'on, 
ET donne le petit lait, ou le lait d'änet 


» {e; après cela le lait de vache durant 
,, quarante jours. Pendant qu'il boira 


,, le lait, ilne mangera point de vian- 
, de, & on lui donnera le foir une 


,, bouillie de froment. Après avoir fini . 


., l'ufage du lait, on le nourttira des 


» Viandes les plustendres, en commen, 


Le 
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5 çañt par une petite quantité, & on le 
» rengraiflera par ce moyen. Il évitera 
;» pendant un an toute débauche, tout 
,» exercice vénérien, & tout autre 
> exercice immodéré ; il fe bornera à 
» des promenades dans lefquelles il 
, évitera le froid & le foleil ”, 

L'on voit qu’'Hippocrate commence 
Ja cure par un vomitif & par une pur. 
gation : {on autorité pourroit faire loi; 
& cette loi, dans le plus grand nom. 
bre des cas, feroit nuifible: il eft aifé 
de fe retirer de cet embarras, en re- 
marquant qu’il n’ordonne la purgation 
que dans la vue de détourner la fu- 
xion qu'il fuppoloit fe jetter de la tête 
fur l’épine du dos, & que dans un autre 
‘endroit il met ceux qui font malades 
après des excès vénériens, dans le ca. 
talogue des perfonnes auxquelles il ne 
faut donner aucun purgatif, parce que 
non feulement ils ne peuvent leur faire 
aucun bien ; mais qu'au contraire ils peu 
vent leur faire du mal (1). Ainf c’eft 
cette derniere régle qui doit être regar- 
dée comme générale ; la premiere for. 
me une exception, & une exception mé. 

L ( 


(x) De ratione viusin mo bisacutis. FoES 
P. 405, 406. =. | 
à 


‘ 
} 
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me qui paroît fondée {ur une théorié. 
dont l'erreur eft reconnue aujourd'hui, 
& qui ne doit, par-là mÊme ; avoir 
aucune force. 

On trouve dans la di titation d’Hof= 
man , que j'ai déja fouvent citée, deux 
obfervations qui doivent rendre très-cir- 
confpect fur lufage de lémétique; je 
les rapporterai une & l’autre. Unhom- 
me de cinquante ans s'étant livré pen. 
dant long-tems à des excès en femme, 
tomba dans la langueur , la maigreur s 
la confomption; A vue diminua infen 
fiblement, enfin il ne voyoit les objets. 
que comme à travers un nuage: ce fût 
à cette époque qu’il prit un émétique;; 
pour prévenir la Hevre qu'il craignoit ,4 
après un Jong ufage de viande de co# 
chon fumée; le remède lui fit enfler las 
tète , & le rendit totalement aveugle. | 
Une proftituée püblique , qui éprouvoit! 
un obfcurciflement dans la vue toutes! 
les fois qu’elle avoit commerce avec un? 
homme, ayant pris un émétique, pers! 
dit. entiérement la vue (1). 

M. Boerhaave paroit avoir voulu in- 
diquet les diMicultés de la guérifon plu-. 
tôt que les moyens de l'obtenir. , IE 


C1) De morbis à nimià vener. $, 24 & 360 
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y a peu d’efpérance de guérifon; le 


#9 
59 
39 


22 


lait pañle trop facilement ; l'exercice 
à cheval ne fait aucun bien à ces for- 
tes de malades, & ils fe plaignent 
que ces remedes les affoiblifient; ef- 
fectivement, l’exercice rend, .dans 
l'erreur de leurs fonges, l'écoulement 
de la femence plus abondant, & leur 
Ôte en même temps leurs forces. 
Lorfque le jour reparoït, ils ne quit 
tent leurs lits que baignés de fueur, 
& affoiblis par le fommeil mêmes 


. ilsne peuvent {upporter les aromati- 


ques, dont les effets font auf dan 


gereux. La feule reflource, dans ce 


cas, font les bons ahmens, un exer- 
cice modéré du corps, les bains des 
pieds , & les frictions faites avec pré- 
COMPTES (he 2 di | = 
Parmi les confultations de ce,granc 


homme, que M. de Haller a ajoutées à 
l'édition qu’il en a procurée, il.y en a 
wne pour un homme qui s’étoit rendu 
tout-à-fait inepte aux plaiñrs de l’amour. 


29 


39 
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Un homme de trente ans s’eit fi fort 
afoibli les organes de la génération, 
que le fperme s'écoule toutes les fois 
qu'il a quelque commencement d°'& 


- (a) Anfit. de Modif, 7, p. 15. 
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-rection, car elle n’eft jamais’ com- 
plette (1), & la femence n’elt point 
lancée avec force, mais elle s'écoule 
goutte à goutte, ce qui le rend im- 
puiflant ; il a la mémoire, l’eftomac, 
les reins, les jambes totalement af 
fotbheifs: : an a | 
M: Boerhaave répondit: ,, Ces mala- 
dies font toujours extrèmement diffi- 
ciles à guérir; elles ne fe déclarent. 
prefque jamais que lorfquele corps af. . 
foibli fait que les remedes reltent fans 
effet. On peutefayer ce que produi. 


- ront les fuivants: 1°. ‘un régime fec 


-& léger , compofé d’oifeaux , de vian- 
_de de bœuf, de mouton, de veau, de 
‘ chevreau, rôtie plutôt que bouillies 
d’une petite quantité de bierre excel. 
lente ; de peu de vin,mais d’un vin très 
fortifiant. ‘2°, Beaucoup d’exercice , | 
aüpmenté peu-à-peu jufqu’à commen. 
 cement de liffitude,& toujours à jeun, | 
3°. Des fritions, avec une flanelle 


_ parfumée de la fumée d’encens, fur. 


les reins, le bas-ventre, le pubis ; 


(1) Ce fymptome eft très-fréquent parmi les 


“perfonnes qui fe font épuifées, & il contribue à 
entretenir l’épuifement; ja plus petite tentation « 
produit un commencement d'érection, qui eft fui-. 
vi d'un écoulement. | 
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7 Jes aines, le fcrotum, faites régulié- 
rement le foir & le matin. 4”. Il faut 
., prendre de deux en deux heures, 
pendant le jour, une demi drachme 
. de lopiat fuivant. 

. 2. Terrë jupon. dr. IV. OPOPAHAC. 
, dr. V. corf. peruv. dr. VI. conf. r0- 
., Jar. vubr. unc. L.'oliban. dr. II. fucc. 
 “acac. une. J. Jorup. Kerm. q. J. PUR 
ss & Cod. 
,, &.lon boira par-deflus demi-once 
., du vin médicinal. > 
., 2. Rad. caryophyll. mont. Pen. mar. 
aa. unc. X cort. rad. cappar. camirifc. 
aa. une. 1. Î. lign. agalloch, vert unc. 
., «. vin. gall. alb. libr. VI. FRA 
o Vin. Med ?. $ 

_ J'efpere, ajoutoit M. Boerhaave, que 
le malade fera guéri, après en avoir 
fait ufage deux mois. Mais il ne vou- 
dut point s’en fervir , & il mourut au 
bout de quelques femaines d’une dyfen- 
terie maligne. Quel eût été l'effet du 
‘remede ? C’eft ce qu’on ne peut pas de- 
viner. M. Zimmerman ma écrit, qu'il 
en avoit fait faire ufage à un ma-, 
lade , pendant deux mois, fansaucun 
uccés. 

M. Hoffman indique les précautions 
qu’il faut prendre, & les moyens qu’il 

F 4 
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faut employer. ., Il faut éviter tous les 
a. remedes qui ne conviennent pas aux 
» perfonnes foibles, & qui peuvent af- 
>; foiblir un corps déja énervé , tels font 


» tous les aftringents, ceux qui font | 
__» trop rafraichifants, les faturnins. 
-, 55 les nitreux. les acides, & fur-tout 

_» les narcotiques ; ils nuifent tous dans 


» les cas de cetteelpece, & malheureu- 
» 1ement on ne laïffe pas que d’en faire 


& propres à réparer cette fubftance 
» nutritive gélatineufe, que les évacua- 
» tions immodérées ont détruite: tels 
» Tont les bouillons forts de bœuf, de 
Veau, de chapon, àâvec un peu de 
vin , de fuc de citron, de fel, de noix 
mufcade, & de cloux de girofle. On 
joint avec fuccès à cet ufage celui 
» des remedes qui favorifent la tran£ 
5 piration, & qui raniment le ton lan- 
» guüiffant des fibres ”. 

Dans une autre confultation, pour un 


35 


% 


L'ONANIS NE. 129 


smafturbateur , ilordonnoît de prendre 
tous les matins une melure de lait d’- 
nefle, coupé avec un tiers d’eau de 
“Selter. ARS 

Il feroit inutile de citer les précep- 
tes ou les obfervations d’autres auteurs. 
‘Je me contenterai de rapporter un cas 
RÉ tel qu'il fe trouve dans une 
Miele de M. Wefapremi , “qui renferme 
quatorze obfervations toutes intéreflan 


tes (1). 


> 


WW. Conybeare, âgé de trente ans, 
avoit depuis fix ans la vue fi obfcurcie, 
fans aucun vice apparent dans Poil, 
qu’il voyoit tous les objets comme à 
travers d'un nuage épais. Îl avoit été 
Æucceflivement dans les trois hôpitaux 
les plus célèbres de Londres, S. Tho- 


(1) C'éft la feptieme obfervation. "Cette thefe., 
“bien digne-d'être lue , fe trouve , avec un. très | 
‘grand nombre d'autres petits ouvrages prefque 
tous excellents, & introuvables par-tout ailleurs, 
‘fans la belle colleétion de thefes pratiques , que 
M. HALLER, qui defre l'avancement de la 
Médecine avec autant de zèle que de difcernement 
s’eft donné la peine de publier fousce titre, Dif- 
putationes ad morborum biflorinnres eurationen fa- 
cientes. Laufanne 1758. Le nom de l'éditenr ef 
Ne garant du mérite de l'ouvrage, .qui va devenir 
une des bafes des bibliotheques de pratique. En 
piece que je cite eft Séphani WE SZ PR EMI 
-obfervationes medice. Trajeéhi 3756.. Voyez.t,..6: 


sp. 504. : | 
CR” F $ 
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anas ; S. Barthelemi & S. Georges: er? 


fin, ily a deux ans qu’il fe rendit dans 
fe nôtre. Par-tout, après les autres re- 
medes, on avoit effayé fi la falivation 
mercurielle pourroit le guérir de cette. 
elpece de soute fereine. Les Médecins 
étoient lafñlés, & lé malade entiérement 
découragé. L’interrogeant en particu- 
lier, & avec beaucoup de foin fur fa 
maladie. il me dit que, de tems, en 
tems, il fe fentoit mal tout le long de 
Vépine du dos, fur-tout quand il fe cour. 
boit pour prendre quelque chofe; que 
fes jambes étoient fi foibles, qu’il pou- 
voit à peine être debout une minute 
fans s'appuyer, autrement les jambes 
lui trembloient , & il avoit un verti-. 
ge & un éblouifflement ; que fa mémoi.. 
re étoit fi fort afloiblie, que quelque- 
fois il paroiïfloit ftupide: & je vis moi. 
mème qu'il étoit extrèmement décharné, 
Tout cela me fit foupconner que la. 
goute fereine pourroit bien n’être qu’un | 
fymptôme d’une maladie plus facheufe, | 
& que le malade étoit attaqué d’une vé. 
ritable confomption dorfale. 

Je te follicitai vivement à m’avouer , ! 
s’ilne s’étoit jamais fouillé de l’abomina- 


ble crime d’Onan, qui détruit entiere. . 


ment les parties balfamiques du fluide | 


! 
LL 
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kerveux. Après bien des délais, ül 
avoua en rougiflant. Je lui ordonnai 
de prendre le {oir deux pilules mercu- 
rielles, dont chacune contenoit fix 
grains de mercure doux, &le lendemain 
une once de fel purgatif, & de réiterer 
quatre fois dans quinze jours. Au bout 
de ce terme je le fis vivre, fuivant l’or- 
 donnance d’Hippocrate dans un cas fem. 
blable, uniquement de laitage pendant 
quarante jours. Dans le mème tems il 
fe failoit froter deux ou trois fois par 
femaine , en fe couchant. A la fin de 
cette cure il revint de la campagne en 
beaucoup meilleur état que quandil étoit 
parti. Je lui confeillai enfuite le bain 
_ froid pendant trois femaines ; il le prenoit 
à jeun, à huit heures du matin, de deux 
jours l’un. Pendant deux mois il prit 
deux fois par jour l’élettuaire minéral& 
le julep volatil, auxquels il joignoit les 
friions & les bains de pied. Ces fe. 
cours rétablirent fi bien fa fanté, qu'il 
vouloit reprendre l’exercice de fa pro- 
feflion qui étoit la boulangerie ; mais je 
lui confeillai de fe vouer à quelqu’au- 
tre, craignant que l'infpiration de la 
farine qui s’éleve en pétriflant ne for- 
mât, dans un eftomac & sin une poi- 

F. # 


: \ 
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trine encore foibles, une colle dont les 
effets auroient pu être dangereux. 
M. Sfehelin {oulagea la malade dont 
Jai parlé, feéf. 2, p. 27, par des bains 
Hortifians , la teinture de Mars de Ludo. 
‘vic, & des bouillons apéritifs. 
Les principaux remedes de l'Onania 
dont des fecrets qu’il s’eft réfervés. L’on 
- voit en général, & cette obfervation 
et importante, qu’il n’employoit aucun 
évacuant, & que les roborants feuls en 
étoient la bafe fous le nom de teintu- … 
re fortifiante, she frenrhening tinéture, 
& de poudre prolifique, he prolific 
powder. Ils agiflentfans que leur ac- 
tion produife aucun effet fenfible ; mais, 
ce font les termes de l’auteur, ils enri- 
chillent, ils fortifient, is nouriffent les 
parties génitales de l’un & de l’autre 
fexe; ils leur donnent une nouvelle for- 
ce ; ils favorifent Ia génération de la Le. 
_mence; ils relevent puiffaämment les for- 
ces d’une nature accablée (5); en un 
anot, comme tous les fecrets, ils ope- 
rent tout ce qu'on leur demande, Il y 
a un troifieme remede inconnu, {ous 
le nom de potion reftaurante, qui agit 
auf très-eficacement; &, en effet. & 


(x) Onani, p. 177. 


Sie 


“ 
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‘ges qui dépofent en faveur de ces reme. 
ides, ils ont fans doute beaucoup de ver- 
tu. Outre ces trois arcanes, il donne 
quelques formules ; l’une elt une potion 
compofée d’ambre, d’aromates, & de 
quelques autres remedes de la même 
‘clafle ; une feconde eft un liniment com- 
pofé d'huiles eflentielles , de beaumes, 
de teintures âcres: lune & lautre de 
‘ces compofñtions me paroïffent trop ft1- 
imulantes ; & comme. elles n’ont pour 
elles aucune expérience, j'en omets la 
defcription: il en indique deux autres 
‘qui paroiflent plus convenables, 


Deécoion. 


2. For ficcar. lammii (x) mpl. VI 
yadic. cyper. ©S galang. aa unc. IL. rad. 
hiflorr. unc. I. rad, ofmund, regal. unc. 


IL. flor. rof. rubr. mpl. IV. Ichthyocoll, 


inc. TIL, - 
Sciffa tuf. mixt. cum aque quart. VIIL. 


«sd quarie part, evaporai. coquant, bOUT. 


(x) Il ne défigne point l'efpece, ce ne peut 
“être que le lowivm album, wbisesarchangel , ou-te 
dgnium maculnium. 


Pon doit ajouter Foi à tous les témoignae 
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en prendre tous les jours un quart (2). 


Injection. 


21. Saccari Saturni, vitriol. alb. alumà 
Y4p. aa dr. 1. aq. chalyb. fabror. piut. 
2. Î. per dies decein igne arene dige- 
rontur: add. Jpir. vin. camphr. cochl. 
TIT. | | 

On trouvera de très-fages vues, ap- 
plicables à la maladie dont je traite, dans 
un livre qui vient de paroître, intitulé, 
Précis de imédecine pratique, par M. 
LiEUTAUD, Médecin des Enfans de 
France, qui, après s'être fait un nom 
diftingué parmi les Anatomiftes & les 
Phyfologiftes, vient de s’affurer par 
cet ouvrage , un des premiers rangs par- 
mi les praticiens. Les chapitres rela-. 
tifs à la confomption dorfale , font ceux 
quiont pour titre, calor morbofus, cha- 
leur morbifique; maladie, pour le di- 
_reen pañlant, très-fréquente , dont per- 
fonne n’avoit parlé, que l’ontraite fou- 
vent très-mal, comme je m'en fuis. 
plaint ailleurs, & dont M. Lieutaud a dé 
veloppé le premier les fymptômes, la 


C2) Le quart Anglois eft la même mefure que 
la pinte de Paris, 
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#rature & le traitement ; vires exhaufle , 
Yépuifement ; & anemia, qu'on peut 
traduire le manque de fang, chapitre 
très-intéreMant, qui elt tout entier à 
PAuteur. 

M. Lewis dont je mavois point pu 
me procurer louvrage avant limpref- 
fion de la premiere édition du mien, 
eft celui de tous qui s’elt le plus éten- 
dufur la cure. Jai eu le plaiñr de voir 
que nous étions parfaitement dans les 

mêmes idées, & que nous employions 
les mèmes remedes, fur-tout le kina 
& les bains froids; conformité qui me 
-paroît prouver en faveur de la métho- 
de que nous avons fuivie lun & l’autre. 
Je ne rapporterai ici que les deux apho. 
rifmes qui renferment la fubftance de 
fa doctrine; je me fervirai de quelques 
pañages de l'explication qu'il y ajoute, 
pour confirmer, dans la feétion fuivan. 
te, ma propre pratique. | D 
__., La cure de cette maladie, dit cet 
,, habile Médecin, dépend de deux 
» articles; ce qu'il faut éviter & ce 
… qu'il faut faire: & les remedes n’ont 
aucune efficace fi l’on n'apporte pas 
» une grande attention à tout ce qui 
regarde les chofes non naturel. 
… les, outoutes les branches du régime, 
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#» Un air fan cft de la plus grande: 
% importance. La diete doit être for. . 


» tiliante fans échauffer. Le fomeil 


- he doit pas être trop long, & il faut 


» dorinir à des heures convenables. 
+ L'on doit prendre un exercice modé. 
5. lé »; fur-tout à cheval. Siles évacua. 
. tions naturelles {e font irréguliere- 
» ment, il faut les mettre dans l’ordre. 
+ Le malade doit chercher à fe diftraire 
>» par la compagnie, ou par les plaifirs 
-s»> innocents. 


» Tous les remedes doivent être tirés 


FE 


…, de deux clafles, les balfa diques & les 
n° 0ttifants LT) * 

Îl recommande beaucoup , au lieu de 
thé, qui et toujours, dit-il, très-nuifi- 
“ble aux nerfs, l’infufion de méliffe ou 
de menthe, en mettant dans chaque taf. 
{e une cuillerée d’une mixture balfami. 
que compolée de crème & de jaunes 
d'œufs battus enfemble avec deux ou 
“trois gouttes d'huile de canelle (2) ; ce 
qui fait une boïffon dont le palais & 
Feftomac s’aiccommodent tres-bien, com- 


& 


“me j'ai eu occafion de le remarquer mois ! 


même; & ce remede eft eneffét vérita. 


te 


F1) À Pradical Effay. p. 20, 26 & 34. 
C2) 


Set. 10, p. 27. Robiufon confempt. p. 98. 


= 
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blement balfamique & fortifiant: mais je 
placérai ici une remarque qui peut ètre 
utile, c’eft que M. Lewis indique parmi 
les fortifiants qu'il confeille, les reme- 
des tirés duplomb (3), & je me fais un 
devoir d’avertir , que maloré fon auto- 
rité, & celle de quelques autres Méde- 
cins refpectables , lulage intérieur des 
préparations de plomb eft um véritable 
poilon, de l’aveu prefque unanime de 
tous les Médecins; j'en ai vu les effets . 
les plus triftess & limpüdente impru- 
dence des Charlatans ne fournit que trop 
d’occafions d’en oblerver de tels. Sion 
veut le conferver , comme celui de quel. 
ques autrés poifons, qu’au moins lad- 
miniftration en foit réfervée à ceux qui 
font en état de connoitre {es dangers & 
fes vertus, & qu’on ne l'indique pasfans 
précautions dans des ouvrages deftinés 
au Public. | 

Je finirai cette fe@tion par la métho, 
de que M. Srork emploie dans ces ma- 
adies ; elle eft très-fimple, & très-effi- 
çace. En comparant toutes ces métho- 
des on verra qu’elles font toutes fondées 
fur les mèmes principes; qu’elles ten- 
tdentau mème but, & qu’elles emploient 


(13) Ibid, p. 26, 28. 
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_ des moyens très-reflemblants les uns aux 
autres, conformité qui fait l'éloge de la 


méthode, & infpire de la confiance. 


29 
29 


2) 


25 
39 
22 
pb] 
22 


55 


Le] 
22 


33 
9 


2) 
99 
CE) 


» 
25 
Cp 
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On commence, dit M. Ssork, par les 
nourrir de bouillons fucculents. Le 
ris, les gruaux d'avoine, ceux d'orge 
cuits avec du bouillon ou du lait, @&-le 
lait font très-utiles; mais il faut ob- 
ferver d’en faire prendre peu & fou- 


vent. Si leftomac étoit fi fort affoi- 
bli, comme cela arrive quelquefois 


quand la malædie a fait de grands pro- 
grès, qu'il ne pût pas même foute- 
nir ces aliments fans de grandes an- 
poifles, il faut donner une nourrice 
au malade, ce qui en a quelquefois t1- 
ré de l’étatle plusfâcheux. On redon- 
ne de la force & de l’action aux fibres 
relachées , par l’ufage d’un vin avec 


3 le fer, le kina & la canelle: dès que 


le malade a aflez de force pour fe 
promener , il lui eft extrèmement uti- 
le d'aller dans un air de campagne 
très-pur, ou de montagne (1) ”. . 


(1) Medicus annuus. t.2, p. 216. 


\ 
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. y a quelques maladies dans lef- 
. quelles il eft difficile de démèler exac- 
tement la caufe, & par-là mème de dé- 
terminer lindication, & de régler le 
traitement , mais qui fe guériflent avec 
aflez de facilité quand on eft parvenu 
à ce point; il n’en eft pas de même 
dans la confomption dorfale, L'on fait 
quelle eft la maladie ; Pon en connoit la 
caule: c’eft, comme le dit M. LEw16, 
uye efpece particulière de confomption, 
dont la caufe prochaine eff une foibleile ge. 
nérale des nerfs: l'indication elt aifée à 
former: l’on ne peut pas être partagé 
par-lt mème fur leflentiel du traite- 
ment; mais fouvent le meilleur traite. 
ment échoue; c’eft une raifon de plus 
pour en fixer les détails avec exacitu- 
de. Le relâchement général des £bres, 
la foiblefe du genre nerveux, l’altéras 
tion des fluides font les caufes du mai, 
fi dépend de laffoibliffement de toutes 
les parties ; il faut leur rendre leur for- 
ce, c’eit l'unique indication. Elle a {es 


+ 
% 
ve 
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Tubdivifions tirées des différentes par- 
ties afoiblies; mais comme les mèmes 
zemédes fervent à les remplir toutes, 
äl elt inutile de les détailler ici; elles 
 Vont été dans le cours de cet ouvrage. 
Ceux qui ignorent parfaitement la 
Médecine, & qui en parlent cependant . 
plus que ceux qui la favent, croiront 
qu'il eit fort aifé de remplir cette indi.. 
cation, & qu'avec de bons aliments & 
des cordiaux, dont noë boutiques abon- 
dent, on fortifiée bien aiféments de 
triftes expériences ont au contraire ap 
pris aux plus grands Médecins que rien : 
n'étoit plus difficile. | | 
Il'efbienailé, dit M GoRTER, de 
diminuer les forces ; l'on n’a prefaw aucun 
Jecours pour les réparer (1). On le com- 
prendra aïfément fi l’on réfléchit que 
les aliments & les remédes ne font 
autre chofe que les initruments dont 
la nature fe {ert pour s’entretenir, ré- 
parer fes pertes, & remédier aux déran- 
gemens qui furviennent dans le corps. 
Et quelt-ce que la nature? L'agsrégas 
des forces du corps difiribuées harmoni: 
-quement. C’elt la force vitale diftribuée 
sefpeétivement dans les différentes par- 


Ça ) De perfpir. iufenf. p. ço4. | 
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ties. Quand les forces font épuilées, 
c’eft donc la nature qui eft en défaut; 
c’eft l'architecte ouvrier qui ne fonc- 
tionne plus; donnez-lui des matériaux 
tant que vous voudrez , ik et hors 
d'état de les employer. Vous pouvez 
lenterrer avec-{on bâtiment , ibus °°. 
pierre, le bois & le mortier, fans qu’il 
fe répare un feul pouce de muraille. 
Il en eft de mème des maladies qui dé- 
pendeñt de la deftruction des forces: 
les alimens ne réparent point , & les 
remédes n’agiflent point. J'ai vu des 
eftomacs fi affoiblis, que les alimens 
n’y recevoient pas plus de préparation 
que dans un vaifleau de bois; quelque- 
fois ils s’y arrangent fuivant les loix 
de leurs gravités fpécifiques ; & quand 
enfin une nouvelle dofe irrite l’eito- 
mac par fon poids, on les voit refor- 
tir fucceffivement par un léger efort, 
très-féparés les uns des autres. D'’au- 
tres fois, par un plus long féjour, ils 
s'y corrompent, & on les vomit tels 
qu'ils féroient fi on les eut laïflé gâter 
dans un baflin d'argent ou de porce- 
laine. Que doit-on efpérer des aliments 
dans des cas de cette efpéce ? | 
L’épuifement n’eft pas auffi confidé. 
gable dans tous: ilen eft dans lefquels 
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les forces ne font qu’afloiblies fans tra 


totalement détruites ; il, refte alors 


quelques reflources dans les aliments, 
& même dans les remédes. Ce qui refte 


de la nature tire quelque parti des pre-. 


miers ; & les derniers doivent être de 


ceux qu'oit a remarqués propres à rani< 


mer ce principe d'action vitale qui s’é- 
. teint: ce font les fecours étrangers, 
dont on aide l'architecte, pour qu’il 
. puiffe travailler à {on ouvrage, en dé- 
penfant le moins poflible de fes forces ; 
c’elt, d’autres fois, le coup d’éperon 
qu'on donne à un cheval foible, pour 
qu'il fafle un effort dans un mauvais 
pas. Mais qu'il faut d’habileté & de 
prudence pour favoir juger d’un coup 
d'œil la profondeur du bourbier, la 
force de l'animal, & les comparer ! Si 
l'ouvrage eft au-deflus de fes forces, 
ce coup d’éperon l’obligera , il eft vrai, 


. à un efort; mais fi cet effort ne peut 


pas le mettre au bon chemin, il ne fera 
que l’épuifer totalement. 

La foiblefle produite par la mafturba- 
tion offre une difficulté dans le choix 
des remédes fortifiants, qui ne fe pré. 
fente pas dans d’autres cas; c’eft qu’il 
faut éviter avec le plus grand foin ceux 
qui, en irritant, poutroient réveillex 


_ 
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Paiguillon de la chair. C’eft une loi de 
. Ja méchanique animée, fi différente de 
 Vinanimée, & fi peu foumile aux me- 
mes régles, que quand les mouvemens 
. s’'augmentent, l’augmentation eft plus 
confidérable dans les parties qui en font 
le plus fufceptibles: ce font, chez les 
malturbateurs , les parties génitales; c’eft 
donc dans ces parties que leffet des re- 
_ médes irritants de manifeftera le plus. 
 fenfiblement; & les fuites dangereufes 
de cet effetane peuvent rendre trop cit- 
confpedts fur les moyens qu'on emploie. 
Quels peuvent-ils donc être ? C’eft ce. 
‘que jexaminerai après avoir détaillé le 
régime. Je fuivrai, dans ce détail, la 
divifion ordinaire des fix chofes non 
naturelles, Pair, les alimens, le fom- 
meil, les mouvemens, les évacuations 
- naturelles & les pafhions, 


L'air. \ 


L'air à fur nous l'influence que l’eau 
a furles poiflons, & mème une beau- 

: f . 
coup plus confidérable. Ceux qui fa- 
vent à quel point cette premiere in- 
Auence s'étend, qui n'ignorent pas que R 
les gourmets connoifient non-feule- 
ment la riviere, mais encore l'endroit 


: s F1 F és 4, 
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de fa riviere où un poiffon a été pris 
& qu'ils diftinguent, | 
..... Lupushic, Tiberinus, an alto | 
Captus hiet? pontefne inter jactatus, an amnis | 
Oftia fub Tufoi ? | 


Ceux-là, dis-je, fentiront combien il 
importe pour les malades de refpirer un 
air plutôt qu'unautre. Ceux qui font 
entrés une fois en leur vie dans une 
chambre qu’on habite fans laërer ; ceux 
_ qui auront côtoyé des marais dans les 
chaleurs, habité dans des lieux bas eñ- 
tourés d’éminences de tous côtés; ceux 
qui auront pañlé d’une ville peuplée 
dans la campagne, qui auront refpiré 
Pair au lever du foleil ou à midi, avant 
où après une pluie; tous ces gens-là, 
dis-je, comprendront comment l'air 
peut influer fur la fanté. ; 


Temperie cœli corpufque animufque juvatur. 
: OvID. 


Les foibles ont plus beloin du fe- 
cours d’un air pur , que les autres; c’eft. 
ün reméde qui agit, (& c’eft peut-être 
le feul, ) fans le concours de la nature, 
fans employer fes forces; il eft par-là 
mème de la plus grande importance de 

AG 
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ne pas le négliger. Celui qui convient 
le mieux à une atonie générale, c’eft 
un air fec & temperé: un air humide, 
un air trop chaud font pernicieux. Je 
connois un malade de cette efpéce que 
les grandes chaleurs jettent dans un 
épuifement total, & dont la fanté varie 
_en été, fuivant l'alternative des jours 
plus ou moins chauds. Un air trop 
froid eft beaucoup moins à craindre, & 
cela doit nécefairement être ainfi: la 
chaleur relâche les fibres déja trop là- 
ches, & diflout les humeurs déja trop 
fondues ; le froid, au contraire , rerné- 
die à ces deux maux. Quand les Ca- 
tibes font attaqués de paralyfie, à la 
fuite de ces terribles coliques convul- 
_ fives auxquelles ils font fujets, lorf- 

qu’on ne peut pas les envoyer aux bains 
chauds qu’on trouve dans le nord de 
la Jamaïque, on {e contente de les en- 
voyer dans quelque endroit plus froid 
que leur pays; & ce feul changement. 
d'air opere toujours très-favorablement. 
Une autre qualité eflentielle de Pair, 
c’eft qu’il ne foit point chargé de par- 
ticules nuifibles ; qu’il n’ait point per- 
du, par {on féjour dans des lieux ha- 
bités, cette efpéce de qualité vivifiante 
qui en fait toute l’eMicace, & qu’on 
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. pourroit SORRE l'efprit vital, auf ne 


ceffaire aux plantes. qu'aux animaux: 
& tel eft l'air qu’on reipire dans une 
rAmpAene bien acrée & jonchée d’her- 


bes, d Parbres & d’arbrileaux. | Que te 


ralade, dit Arétée (x) ), demeure au- 
près des prés, des fontaines & des ruif- 
{eaux ; les exhalaifons qui en émanent, 
& la gaieté que ces objets infpirent, 
fortinent l'ame, animent les forces, & 

3 établiient la vie. L'air de la ville. 
jans cefle infpiré & expiré, continuel- 


sement rempli d’une foule de vapeurs. 


ou d’exhalaifons infectes , réunit les 
deux inconvénients d’avoir moins de 
cet efprit vital, &. d’être Chargé dE 
particules. nuifibles. Celui de la cam- 
pagne poffede les deux qualités oppo- 
cest C 'eft un air Vierge, & un air im- 


pregné.de tout ce qu pi y a de: plus. 


volatil, de plus agréable, de plus cor- 
dial dans les plantes, & de la vapeur 


de, Ja terre qui.: elle «mème éft.tres. 


fa'ubre. : Mais il feroit inutile de fe 


choiir une demeure dans un bon air; 


ti on ne le refpiroit pas; Pair des cham. 
bres, fi on ne le renouvelle, pas con: 
tir tellement eit.æ peu pra Is mème 


(15 De curai, acutor, 2 ç. 3. p.102. 
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dans toutes: ce n’elt dre pas en 
changer que de patler d’une ‘chambre 
fermée en ville dans une chambre fer- 
mée à la campagne. L’on ne jouit de 
toute la falubrité d’une atmofphere 
faine qu’en pleins champs. Si les in- 
firmités ou la foibleffe ne permettent 
pas de s’y tranfporter, l’on doiït re- 
nouveller plufieurs fois par jour Pair: 
de la chambre , non pas en ouvrant 
fimplement une porte ou une fenêtre, 
ce qui le renouvelle peu, mais en fai- 
{ant pañler dans la chambre un torrent 
d'air frais, en ouvrant tout à la fois : 
dans deux ou trois endroits oppolés. 
Il n'y a aucune maladie qui n’exige 
cette précaution ; mais ‘alors il con- 

vient de fouftraire le :malade à une 
trop grande impreflion, ce qui cf tou- 
jours tres-aifc. | 
". Il eft auf extrèmement important 
de refpirer l’air du matin: ceux: qui 

s’en privent pour relter dans une at- 
mof] phere étouffée entre quatre rideaux 
renoncent ps au plus 
agréable & peut-être au plus fortifiant 
de tous les remédes.” La fraicheur de 
la nuit lui a rendu tout fon principe 
vivifant; & la rofée qui s’évapore peu- 
a-peu, après s'être chargée de tout le 
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baume des fleurs fur lefquelles elle à. 
{éjourné, le rend véritablement médi- 
camenteux. _L’on nage au milieu d’une 
eflence de plantes qu’on infpire conti- 
nuellement, & dont rien ne peut fup- 
pléer le bon effet. Le bien-être, la 
fraicheur, la force, Pappétit qu’on {ent 
pendant le reite du jour, en eft une 
preuve à la portée de tout le monde, 
plus forte que tout ce que je pourrois 
ajouter. J'en ai vu encore très-récem- 
ment les effets les plus fenfibles {ur 
quelques perfonnes valétudinaires, {ur 
celles fur-tout qui étoient hypocon- 
driaques; elles éprouvoient, de la ma- 
niere la plus marquée , que fi elles 
humoient l'air au lever du foleil , elles 
fe fentoient beaucoup plus gaies le 
refte du jour; & ceux qui le pañloient 
avec elles mauroient pas pu fe trom- 
per à cette marque fur l’heure de leur 
lever. L'on fent combien cet effet eft 
important pour les malades de la con- 
fomption dorfale, qui font fi fouvent 
hypocondriaques. Le retour de la 
gaieté démontre feul d’une facon in- 
vincible un amendement général dans 
la fanté. 


ne L'ONANISME. 149 
Les Aliments. 


L'on doit être guidé dans le choix 
des aliments, par ces deux régles: 1°. 
ne prendre que des aliments, qui, fous 
un petit volume , contiennent beau- . 
coup de nourriture, & qui {e digerent 
aifément. C’eft l’aphorilme de Sanclo- 
rius: Coïtus immoderatus poftulat cibos - 
paucos €& boni nutrimenti (x). 2°. Evi- 
ter tous ceux qui ont de l’âcreté. IL 
eft important de rendre à leltomac 
toutes fes forces; & rien ne détruit 
_ plus la force des fibres animales qu’une 
extenfion forcée; ainfi, fi lon dilatoit 
l’eftomac par la quantité des aliments, 
on lafoibliroit journellement: d’ail- 
leurs, sil eft trop rempli, les perfon- 
nes foibles éprouvent un état de mal- 
‘aile, d’angoifle, de foibleffe & de mé- 
lancolie , qui augmente tous leurs 
maux. L'on prévient ces deux incon- 
vénients, en choififlant des aliments 
tels que je les ai indiqués, & en n’en 
prenant que peu à la fois, mais fre 
quemment. Il eft effentiel qu’ils puif- 
{ent donner aifément ce qu'ils ont de 


(a) Set. 6. aph. 22. 
& 3 
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nutritif. [’effomac n’eft pas en état 
de digérer ce qui fe digére dificile- 
ment: {on action extrèmement languif 
ie feroit totalement détruite par. 
des aliments, ou trop durs, ou pro- 
pres à diminuer fes forces. | 
Lon peut, fur ces principes, fot=| 

* mer le catalogue de ceux qui convien- 
tent dans ce cas, & de ceux qu'on doit 
lexclüre. Dans la derniere clafle font 
“toutes les viandes naturellement dures 
& inidigeftes, . que celles de co- 
‘chon; toutes celles de vieilles bètes ; 
celles de Part a durcies au moyen du 
{ef & de la fumée, préparation qui les 
rend en mème terns âcres; toutes cel. 
es qui font trop graffes ; les autres 
graiffes quelconques, qui relâchent les 
fibres de leftomac, diminuent Pa&ion 
déja trop foible des fucs digeftifs, 
‘reftent indigeltes , difpofent à des obf. 
“tudions, &acquierent par leur féjour, 
“dh”!caractere ? dacrete | j qui à. TETE 
‘continuellement, donné ‘de Pinquie- 
tude, des douleurs, de l’infomnie, de. 
‘Vangoifle ; de la févre. Il n’y a rien, 
“en un mot, dont les perfosines qui ne 
“igérent pas. doivent fe garder avec 
plus de foin que des chofes grafes. 
Les pâtes non fermentées , fur-tout 
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quand elles font pêtries avec des graif- 
fes, font une autre efpéce d’aliment 
très- fort au-deflus des forces d’un mau- 
vais eftomac. Les herbes potageres, 
en produifant des gonflemens qui le 
diffendent , & qui gènent en même 
tems la circulation dans les parties voiti- 
nes, font également nuifibles; tels font 
généralement toutes les efpéces de 
choux, les légumes à cofle, & ceux qui 
ont un goût & une odeur extrèmement 
âcres, derniere qualité qui les rend 
nuifibles , indépendamment des fla- 
tuofités. ess À 

Les fruits, qui font fi falutaires dans 
les maladies aigues & inflammatoires, 
dans les obftructions, fur-tout dans 
celles du foie.& dans plufeurs autres 
maladies, ne conviennent jamais dans 
ces cas, ils affoiblifflent, ils relachent. 
ils énervent les forces de l’eltomac; ts. 
augmentent Ja diflolution du'fang déja. 
trop aquëux; mal digérés, il$ fermen. 
tent dans l’eftomac & dans lesinteltins, 
& cette fermentation dévelope une 
quantité étonnante d'air, qui produit 
des diftenfions énormes qui dérangent 
abfolument le cours de la circulation. 
Jai vu cet effet ètre fi confidérable 
chéz une fémine , pour avoir mangé 
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trop de fruits rouges , vingt - quatre 
jours après une couche très-heureufe, 
que le ventre étoit tendu au point de 
devenir livide; elle étoit dans l’affou- 
piflement, & fon pouls prefqu'imper- 
ceptible. Les fruits laiflent auffi dans 
les premieres voies, un principe acide, 
propre à occafionner plufieurs accidents 
fâcheux; ainfi il faut prefque entiére- 
ment s’en priver. Les jardinages crus, 
Je vinaigre, le verjus ont les mèmes 
inconvénients, & méritent la même 
exclufon. 
. Quoique le catalogue des aliments 
défendus foit long , celui des aliments 
permis left encore davantage. Il com- 
- prend toutes les viandes d’animaux jeu- 
. nes, nourris dans de bons endroits, & 
bien nourris: telles font fur-tout celles 
de veau, de jeune mouton, de jeune 
bœuf, de poulet, de pigeon, de pou- 
let d'inde, de perdreau. Les alouettes, 
les grives, les cailles, les autres gibiers, 
fans être abfolument interdits, ont ce- 
pendant des inconvénients qui ne pet- 
mettroient pas d’en faire un ufage jour- 
nalier. Le poiffon eft dans le meme cas. 
L’on doit non-feulement choifir les 
viandes avec foin, il faut encore les 
préparer convenablement, La meilleure 
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facon, c’eft de les rôtir à un feu doux. 


qui conferve leur fuc, & qui ne les def: 
{eche pas; ou de les cuire lentement 
dans leur propre jus. Celles qü’on fait 
bouillir avec beaucoup d’eau donnent 
au bouillon tout ce qu’elles ont de fuc: 
culent, & reftent incapables de nourrir; 
fouvent elles ne font que des fibres 
charnues dénuées de leurs fucs ,; & 
chargées d’eau, également infipides au 
goût, & indigeftes à leftomac. Il'eft 
très-ordinaire de voir des perfonnes foi- 


bles, fort éloignées de tout foupcon de 


friandife, qui ne peuvent point en man- 
ger fans fentir que leur eftomac fou- 
fre. Plus les viandes font tendres, 
_ moins elles foutiennent cette prépara- 
tion, qu’on devroit réferver, quant 
aux malades, pour tirer des viandes 
dures ce qu’elles ont de nourrifant. 
Quelques foins qu’on donne 4 ia pré- 
paration de la viande, il eft des per{on- 


nes qui ne peuvent pas la digérer: on 


elt réduit à ne leur en donner que le 


jus qu’on exprime après lesiavoir fait 


médiocrement cuire ; mais comme il fe 
corromproit :très-aifément, il faut y 


joindre un peu de pain, &une petite. 
dofe de jus de citroir, -ou: una peu de 
vin: qu tel mélangerelt tout ce qu'on 
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peut, employer de plus nourriffant, 
Quelques écrevifles cuites & -écrafées 


dans le bouillon en relevent le goût, 
& le rendent peut-être encore plus for- 


.tifant; mais elles ont le double incon- 
vénient d’ètre un peu échaufantes, & 


de rendre le bouillon plus fufceptible 
d'une promte corruption; aînfril faut 
être, fur fes gardes à ces deux égards. 


Le päin & le jardinage n'ont pas la- 
vantage de réunir beaucoup. de nour- 
titüre fous un petit volume ; mais leur 
wiage, fur-tout :celui du pain, eft ab- 
lolumentindifpenfable, pout prévenir, 
uoi- foulement le dégoût que l’ufage 
d'un régime tout animal ne manque- 
roit pas de produire, mais encore la 


putridité qui en feroit une fuite, fi on. 
ne. le méloit pas de vésétaux. Sans. 


cette précaution lan verroit bientôt 
éclore dans les prémieres voies l’alkali 
fpontané , & tous Îles: défordres: qu'il 
peut entrainer. fai vu les plus grands 
accidents produits par te résime, chez 
des perfonnes foibles à qui on l’avoit 
. ordonné. : Un des fymptômes les plus 
ordinaires eft l’altération : äls font ob- 
ligés de boire, & la boifon les affoi- 
blit;, d’ailleurs, elle: fe mèle dificile- 
ment avec les humeurs, parce que ce 


% 
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mélange dépend de Padion des :vaif. 
feaux, qui eft très-languiffante;;.& 
fi par un malheur très ordinaire chez 
ceux qui ne prennent que peu de mou- 
_ vement, l’action des reins diminue, les 
liquides pallent dans le tiffu cellulaire, 
& forment d’abord, dés .œdemes,, .& 
enfin des hydropilies de : toutes. .les 
elpécese 4 eV God eh 

L'on prévient ces dangers en mafia 


E 


nt 
toujours le régime végétal avec Pank 
mal Les meilleures herbes font Îles 


«Ÿ SdS'S 


fervateurs ayec un: peu, de.réflexion, 
que les maladies font plus malignes 
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dans le nord de l’Europe que dans fa 
partie moyenne: cela ne viendroit-1l 
point de ce que l’on y mange plus de 
_ viande & moins de végétaux ? : 
Ce que jai dit plus haut des fruits 
n’empèche pas, quand l’eftomac con- 
ferve encore quelques forces, qu’on 
ne püifle de tems en tems s’en per- 
mettre une petite quantité, des mieux 
choifis pour l’efpéce & la maturité; les 
plus aqueux font ceux qui conviennent 
le moins. 
_ Les œufs font un aliment du genre 
animal , & un aliment extrèmement 
ütile; ils fortifient beaucoup , & fe 
digérent aifément, moyennant qu'ils 
ne foient que peucou point cuits, car 
des que le blanc eft durci il ne fe 
diflout plus ; il devient pefant, indi- 
gelte & ne répare pas; c’eft alors lali- 
ment des eftomacs qui digérent trop, 
& rion de ceux qui ne digérent point. 
La meilleure façon de les manger, c’eft 
de les avaler en fortant de la poule 
fans coétion, ou de les manger à la 
coque après les avoir feulement plongés 
trois ou quatre fois dans l’eau bouil- 
lante , ou délayés dans du bouillon 
Chaud qui ne bouille pas. 
_: Enfr une derniere, efpece d’aliment 
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c’eft le lait; 1l réunit toutes les qua 
Jités qu'on défire; il n’a aucun des in- 
convénients qu'on craint, C’eft le plus 
fimple, le plus facile à affimiler, celui. 
qui répare le plus promtement ; tout 
préparé par la nature, on ne rifque 
point de le gâter pr la préparation 
artiñcielle; il nourrit comme le jus de 
viande , & n’eft point fufceptible de 
putridité ; il prévient l’altération ; fl 
tient lieu d’aliment & de boifon; il 
entretient toutes les fecrétions; il dif. 
.pofe à un fommeïil tranqguile ; en un: 
mot il eft propre à remplir toutes les 
indications .qui fe préfentent dans ce 
cas , & M. Lewis l’a vu produire les 
meilleurs effets (1). ZAcuTUS Lu- 
SITANUS dut à fon ufage le rétabliffe- 
ment un jeune homme, que des ex- 
cès avec les femmes avoient jetté dans 
-uñe fievre lente , accompagnéé d’une 
chaleur brulante, & d’une ardeur d'u. 
rine qui lavoit abfolument détruit, & 
Vavoit mis dans l’état d’un fquelete (2). 
Pourquoi donc ne Pemploie-t-on pas 
toujours, & ne le fubftitue-t-on pas 
à tous les autres aliments ? par une 
HE) Pan 08. CON 
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raifon qui lui eft Bätticulidte, qui ef 
dénature fouvent l'effet, & qui fac 


qu'il en produit quelquefois un très. 


différent de celui qu'on efpéroit. & 
qu’on avoit lieu d’attendre. 


Cette raifon , c’eft l’efpèce de dé. 


compofition à à laquelle il eff fujet: Si la 
digeftion n'en eft pas promte, sil 
Téjourne trop longtems. dans Pefto- 
mac, ou fi, fans y féjourner lo ong- 
tems , il y trouve des matiéres pro- 
pres à hâter cette décompoñfition » il 


prouve les changements que nous Jut- 


VOyofs fubir fous nos yeux: la partie 
butireufe, la caféeute & la féreufe Le 
éparent ; le petit:lair occafionne quel- 
quefois une diarrhée promte.. d’au- 
trefois il pale par Les voiés urinaires 
‘ou par la tranfpiration fans nourrit ; 


es autres parties’, fi elles reffent dans 


l'eftomac; : ne tardetit pas à le molel. 
Rens ia occafionner des .mal ladies à des 
gonfèments, des nauféés à des coli 
‘ques ; filon ne s’en fent pas ‘iñcommo- 
dé d’abord , c’eft qu’elles pañfent. par les 
inteftins, où elles peuvent, il ef VLais 
féjoutner un certain téms fans nuire 
fenfibi lement, mais elles y. acquiérent 
aunâcreté. firguliére, &.au bout d'un 
certain tems elles produifent des ‘ac. 


_ L'ONANISME. tS8 

æidents que le délai ma pas rendus 
moins dangereux; & lon peut établir 
comme une loi qui doit rendre extrè- 
‘mement circonfpecét quand on ordonne 
le Mit dans des cas graves; que fi c’ett 
lament dont la digeftion eft la plus 
-sifée , c’eft auffi celui dont lindigef- 
tion eft la plus fâcheufe. L'on a vu 
plus haut les ditficultés que Mr. Boer- 
haave trouvoit dans fon ufage; mais 
quelque grandes qu’elles foïent , Îles 
avantages qu'on peut en retirer font 
affez confidérables pour peu qu’on cher- 
che tous les moyens poflbles de les. 
_furmonter, & heureufement il y en a. 
L'on peut les ranger fous deux clañess 
les attentions de régime, & les remée 
des. Je renverrai l’examen de ceux-ci 

à un des articles fuivants 

Les attentions du régime font, prés 
miérement , le choix du lait : ‘pouf 
quelque efpèce qu'on fe détermine , 
la femelle qui le fournit doit ètre faine 
& bien conduite. En fecond lieu, fl 
faut éviter, pendant qu’on le prend, 
tous les aliments qui peuvent l’aigrir, 
& tels font tous les fruits, tant cruds 
que cuits,-'& en général tout ce qui 
a de Pacidité. : Troifiemement, il faut 
de prendre dans des tems fort cloi. 
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gnés des autres aliments ; ‘il n’aime 
aucun mélange: 4°. n’en prendre que 
peu à la fois ; avoir Peflomac, le 
bas-ventre & les jambes extrémement 
au chaud, & fur-tout, 6°. ( fans cette 
précaution toutes les autres feroient 
très inutiles, fe modérer extrème- 
ment fur la quantité des aliments mès 
me les mieux choïfis. L'on ne doit, 
pendant qu’on prend le lait , donner 
aucun travail à Peftlomac ; la plus pe. 
tite furcharge , la plus légere indigef 
tion y laifle un principe de corrup- 
tion qui corrompt fur le champ le 
lait, & du plus fain des aliments peut 
faire un poifon quelquefois violent ; 
& au moins toujours très nuifible. 

_ Quel lait mérite la préférence? Pour 
répondre à cette queltion, je n’entre- 
rai point dans l’examen des différentes 
fortes de lait ; ce feroit prolonger 
mon ouvrage par un hors d'œuvre; 
l’on a là - deflus plufeurs fecours, & 
peut-être point de meilleur qu’une 
differtation , aujourd’hui fort rare , 
de feu M. d’Apples, Docteur en mé: 
decine, & Profeffleur en grec & en mo- 
ralc-dans cette Académie (1). L'on 

(1) TAAAKTOAOTIAE Tentamen, &c. 
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n'emploie prefque plus aujourd’hui 
que celui de femme, d’anefle, de che- 
vre.& de vache. Chacun a fes quali- 
tés différentes ; c’eft la comparaifon de 
ces qualités & les indications qu’ofre 
la maladie qui doit déterminer le 
choix qu’on fait de l’un ou de Pautre. 
Il y a peu de cas dans lefquels celui 
de vache ne puifle pas tenir lieu de 
tous.les autres. L'on croit géneérale- 
ment celui de femme plus fortifiant, 
c’elt l’idée des plus grands maîtres ; 

mais lon appuie cette opinion {ur un 
fondement ruineux , qui et lufage . 
qu’elle fait de viandes, fans réfléchir 
que dans le mème tems on donne la 
préférence à celui d’une robufte pay- 
fane qui n’en mange point, ou du 
moins trés-peu, & quine vit que de 
pain & de végétaux. Je crois cepen- 
dant qu’on pouroit Peffayer avec fuc- 
ces ; les belles cures opérées par fon 
ufage ne laiflent aucun doute fur fon 
eMicace : mais il a un inconvénient 
qui lui eft particulier, c’eft qu'il doit 
ètre pris immédiatement au mamme- 
lon qui le fournit; c’elt uite précaution 
dont Galien a déja connu la néceilité, 
& en fe moquant de ceux quine veu- 
lent pas s’y aftreindre , il les renvoie 
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comine des ênes an lait dance : mais 
le vafe n’exciteroit-il point des defrs: 
qu'on cherche à ämortir, & ne feroitt. 
on point expolé à voir renouveller lai! 
venture du Prince dont Caprvnccio 
nous a confervé Phiftoire ? On lut 

donna deux nourrices; le lait produie 
fit un fi bon effet, qu'il les mit à mêe 
me de lui en fournir de plus frais au 
bout de quelques mois, sil fe trouvoit 
en avoir befoin. :° & eu 

L'on croit que le lait d’inefle eft le 
plus analogue à celui de femme; mais 
quon me permette de le dire, cet 
üne affértion d'opinion plus que d’ex- 
périence. [l'elt le plus féreux , & par 
R même Le plus! relichant ; :ceft une! 
£rreur funcfte de le croire le plus for 
tant. Des obfervations journaliéres! 
démontrent le contraire, & prouvent 
je noncfcuiement il n’elft pas le plus 
clicace, ais que peutiètre il l'eit le 
Moins. Je n’en ai pas toujours vu de 
bôfs efléts,& je ne fuis pas le feul » 
mme fèmblé, m'écrivoit M. pr HAr- 

TER Que cé lait d'anelle fait raremert 
ce qu'on lui demende. L'inutiité eft un 
bien grand défaut dans ut reméde fur 
lequel ”6n fonde la guérifon dés mains 
dies' les plis graves, M. Heffrran lei 
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confcilloit dans les cas où 1l y avoit 


tout à la fois épuifement ou cupidité (1). 


Avant que de quitter ce qui regarde 
les aliments, je dois finir par le con- 
feil d'Horace, c’eft de ne pas faire des 


melanges. 


\ 


ms Nan vatin.ires : 


Ut noceant homini credas , memor ilfius efcæ, 


Quæ fimplex olim federit; at, fimulaMs 


_ Mifcueris elixa, fimul conchylia turdis, 


Dulcia fe in bilem vertent, fomachoque tumuüultum. 
Lenta feret pituita. 


L'on fent, fans qu'il foit befoin 
d'infifter fur ce confeil, combien il elt 
impoñlible que des aliments treès.didé.… 
rents fubiffent dans le mème tems une 
digeltion parfaite, Ce mie eft une. 
des caufes qui ruinent les fantés les 
plus fortes, & qui tuent les foibles; 


ils ne peéuvént l’éviter ayec trop de. 


foin. : 
, 


Une autre attention également né 
{ 


“ceflaire, & prefque également négli- 


gée, c'elt une maftication exacte; c’elt 


un fecours dont les eltomacs les plus 
visoureux. ne peuvent pas fe pañer 


Jongtems fans décheoir {enfiblement 
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& fans lequel les foibles ne font que: 
la digeftion la plus imparfaite. Il faut 
avoir beaucoup obfervé pour s’imagi- 
ner jufqu’à quel point il importe à la 
fanté de mächer foigneufement. Paï. 
Vu les maux d’eftomac les plus rebelz- 
les; & les langueurs les plus invété- 
rées fe diffiper par cette feule atten- 
tion. Jai vu d’un autre côté des per- 
fonnes bien portantes tomber dans les 
infirmités , quand leurs dents en- 
dommagées ne leur permettoient plus 
qu'une maflication imparfaite , & ne 
recouvrer leur fanté que quand, après 
la perte totale de leurs dents, les 
gencives acquéroient cette dureté qui 
les met à mème d’en faire les fonc- 
. tions. : | 
Tant de détails, tant de précautions 
& de privations font exprimés dans 
un vers de M. Procope. 


Vivre felon nos loix, c’eft vivre miférable. 


Mais peut-on trop payer la fanté ? 
Qu'on eft bien dédommagé des facri- 
fices qu’on lui fait, par le plaifir d’en 
jouir, par les agréments qu’elle répand 
fur tous les moments de la vie. Sas la 
Janté, dit HIPPOCRATE, o ne peut 
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jouir d'aucun bien ; les honneurs , les 
richeffes €ÿ tous les autres avantages 
fout inutiles (1). D'ailleurs, ces facrifi- 
ces font bien moindres qu’on ne le 
croit. Je puis citer plufieurs témoins 
à qui dès les premiers jours , il n'en 
a plus rien coûté de renoncer à la va- 
riété &c à la faveur des mets recherchés, 
pour fe remettre au régime fimple. 
C'eft celui qu'indique la nature, & 
qui plait aux organes bien. conftitués. 
Un palais fain, qui a toute la fenli- 
bilité qu'il doit avoir, ne peut goûter 
que les mets fimples ; les compofés, 
& les aprèts lui font infoutenables, & 
il trouve dans les aliments les moins 
favoureux une faveur qui échape aux 
organes émouflés : ainli ceux qui y 
reviennent pour leur fanté, par raifon 
& avec quelque goût , doivent être 
fürs qu'à melure qu'ils recouvreront 
cette fanté, ils trouveront dans ces 
aliments des délices qu'ils n’y foup- 
connent pas. Une oreille fine démèle 
cette légere différence entre deux tons 
qui échapent à une oreille moins fen- 
fible, il en eft de même des nerfs des 
organes du goût: quand ils font exquis 


(x) De dixta acut. 1. 3, c. 13e Foëf, 368, 
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ils appercoivent les plus legéres varié- 
tés des faveurs, & ils y font fenfibles ; 
les buveurs d’eau en trouvent qui les 
Éattent autant que le Falerne le plus 
exquis, & d’autres qui ne valent pas 
les vins de Brie. Enfin, quand on 
nauroit pas l’efpérance de fuivre avec 
plaifir un régime, (il eft aifé de s’ac. 
commoder de celui que jai indiqué), 
la fatisfaction de fentir qu'en s'y four 
mettant on remplit un devoir, feroit | 
un motif bien preflant, une récom- 
penic bien flatteufe pour ceux qui con- 
noiffent le prix du bien- être avec {oi- 
inènre. ; 
Les boifflons font une partie du ré. 
gime prefque aufl importante que les 
“ments. ar 
L'on doit s’interdire toutes celles 
qui peuvent augmenter Ja foiblefle & 
le relâchement , diminuer le peu de. 
forces diveftives qui reftent', porter. 
de lâcreté dans les humeurs, & difpo- 
ler le genre nerveux à une mobilité 
déja trop confidérable. Toutes les eaux 
chaudes ont le premier défaut ; le thé 
les réunit tous ; le caf à les deux der- 
aérs, aufli l’on doit Sen priver avec 
la plus grande rigueur. L'auteur d’un 
vuvrage au-deffus des éloges, & dont 
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Eux quis s’intéreffent pour les progrès 
de la médecine attendent la continua 
tion avec la plus grande impatience, 
a fait du danger de ces liqueurs un 
tableau bien propre à en dégoûter ceux 
qui les prennent avec le plus de plate 
fir (x ). | 
Les liqueurs fpiritueufes qui paroif- 
{ent au premier coup d'œil pouvoir 
conveuir en ce qu'elles opérent-preci- 
fément le contraire de l’eau chaude, 
dont réellement elles diminuent Île 
danger fi lon y en joint une petite 
quantité, ont d’autres srands inconvé- 
nients qui doivent les faire rejetter ; 
ou au moins reltreindre à un ufage 
extrèmement rare. Leur aétion elt trop 
violente & trop Are : elles irri. - 
tent plus qu’elles ne fortifient; & fi 
quelquefois elles Foctifènt ; la fois 
bielle qui fuccède eft plus grande qu’a- 
vant leur wlage ; elles donnent dal 
leurs aux papilles:.de l’eflomac une 
durcté qui leur ôte ce degré de: fenfi- 


(1) M THIERRI, Auteur anonyme de /a 
irédecine cxpérim entul PRE ep des 

Quand on publie un ouvrage dece prix, on ne 
doit, ni croire quon iera longtems inconnu ; T1Ë 
craindre "étre devoilé. Le mor nent où nous l’aus 


tons complet fera une époque confidérable dans 
l'hiftoire dela médediné, 
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bilité nécefaire pour avoir appétit, &. 
elles ôtent aux liqueurs digeltives ce. 
degré de.fluidité qu’elles doivent avoir 
pour aider cette fenfation ; auf les 
buveurs de liqueurs ne la connoiffent 
point. Les per/onnes, dit PAuteur illuf. 
tre que je viens de citer, qui boivens. 
tous les jours des liqueurs apres le repas, 
dans la vue de reinédier aux vices des di. | 
géffions, ne pourroient gucres HIeUX Sy 
prendre, J? elles vouloient venir à bons 
‘du contraire €$ détruire les furces digef= 
JiVES. 
- La meilleure boiflon eft une eau de: 
fource très - pure, mélée avec partie 
égale d’un vin qui ne foit ni fumeux, 
ni acide; le premier itrite fenfiblement 
le genre nerveux, & produit dans Jes 
humeurs une raréfaétion palagére , 
dont l'effet eft de diftendre les vaif. 
feaux pour les laifler enfuite plus là- 
ches, & d'augmenter la diflolution des 
humeurs ; le fecond afoiblit Les di. 
geftions, irrite, & procure des urines 
trop abondantes qui épuifent les ma- 
lades. Les.meilleurs vins font ceux qui 
ont moins d’efprits & de fel, pluside 
terre & d'huile, ce qui forme ce qu’on 
appelle les vins moëlleux ; tels font 
quelques vins rouges de FRE 
| .du 


& « 


A 
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du Rhône , de Neufchâtel, & un pe. 


tit nombre dans ce pays ; les vieux vins 
blancs de Grave, ceux de Pontac bien 
choifis » les vins d’Efpagne, de Por- 
tugal, ceux des Canaries ; & dans les 
endroits où l’on peut en avoir, ceux 
de Tokai, funérieurs peut-être à tous 
les vins du monde en falubrité comme 
en agrément. Pour l’ufage ordinaire il 
n’en elt point de préférables à ceux de 
Neufchâtel. 

Dans les endroîts où l’on n’a pas de 
bonne eau, on peut la corriger en la 
filtrant, en la ferrant ou en y faifant 
infufer quelques aromates agréables ; 
tels que la cannelle , lanis, l’écorce 
de citron. 

La biere ordinaire eft nuifible. Le 
Mum, qui eft proprement un extrait 
de grain auffi nourriflant que forti- 
fiant, peut être d’un grand ufage; ri- 
che d’efpriîts , il ranime autant que le 
vin, & nourrit davantage; il peut te- 
nir lieu de boiflon & d’aliments. 

Parmi les boiflons utiles, l’on doit 
ranger le chocolat, qui appartient peut- 
être à plus jufte titre à la claffe des ali- 
ments; le cacao renferme en lui-mème 
beaucoup de fubftance nutritive, & le 
mélange du fucre & des aromates pré. 


le L'ONANISME. 
vient ce qu’ 1 pourroit avoir de nuifible 
comme huileux. Le chocolat au lait, 
dit M. LEWIS, pris à une dofe qui ne. 
puifle pas furcharger Peffomac, efl un ex2 
cellent déjeuner pour les perfonnes en cou- 
Jomprion. Je connois un enfant de trois 
ans qui étoit au dernier degré de cette ma 
ladie » abandonné de [on Médecin, 8. 
que fa mere rétablit en ne lui donnan8 
que du chocolat à petites dofes , mais 
Jouvent ; €S il eff vrui qu'on ne peut trop 
recommander cet aliment à quelques per= 
Jonnes- foibles ( 1 ).. Il en eft plu-. 
fieurs auxquelles il nuiroit infiniment. 
Une attention générale , c’elt qu'on 
doit éviter la quantité de boiflon quel- 
conque; elle affoiblit les digeftions en 
relâchant Peftomac, en noyant les fucs 
diceftifs, & en précipitant les aliments 
avant qu'ils foient digérés ; elle relài 
che toutes les parties, elle diflout les 
humeurs, elle difpofe à des urines ow 
à des fueurs qui épuifent. Jai vu des 
maladies produites par l’atonie, dimi- 
nuer confidérablement fans autre fe- 
cours que Île retranchement d’une pat- 
tie de la boiffon. | 


G)T dorfal. £. 9. 
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Le fomimeil. 


Ce que l’on peut dire fur le fom- 
 meil fe réduit à trois articles; fa du- 
rée , la tems de le prendre, & les 
précautions néceflaires pour jouir d’un 
{ommeil tranquille. 

Dès qu’on eft adulte ; fept heures de 
fommeil, ou tout au plus huit, {uffi- 
_ fent à tout le monde; il y a du danger 

à dormir davantage, & à étre plus : 
longtems au lit ; cela\jette dans Îles 
mèmes maux qu’un excès derepos. Si 
_ quelqu'un pouvoit s’y livrer plus long- 

temps, ce {eroient ceux qui fe don- 
nent beaucoup de mouvement, & de 
mouvements vifs pendant le jour : 
mais ce n’eft point ceux-là qui le font, 
ce font au contraire ceux qui ménent la 
_ vie la plus fédentaire : ainfi il ne faut 
jamais pañler ce terme, àmoins qu’on 
ne {oit parvenu à ce point de foiblefle 

qui ne laifle pas les forces néceffaires 

pour être longtems levé ; en ce cas. 
il faut l’ètre le plus-qu'il eft poffible. 

Moins on dort, dit M. Lewis, plus le 
Jormmeil ef doux ES fortifie. 

Il eft démontré que l'air de la nuit 
eft moins falutaire que celui du jour, 

| 3 
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& que les malades foïbles font plus 
{ufceptibles de fes influences le {oir 
que le matin ; il faut donc confacrer 
au fommeil, pendant lequel nous fom- 
mes bornés à une petite parcelle de 
. latmofphère qu’également nous ne 
pouvons pas éviter de corrompre , le 
tems où l'air eft le moins fain, & celui 
où Pufage d’un air moins fain nous 
{eroit plus nuifible ; ainfi il faut fe 
coucher de bonne heure, & fe lever 
matin : c’elt un précepte fi connu, qu’il 
y a peut-être de la trivialité à le rap- 
peller ; mais il eft fi négligé, l’on pæ 
roit en fentir fi peu la conféqüence, 
qui eft infiniment plus grande qu’on 
ne croit, qu’il elt très permis de le 
fuppofer inconnu, & de le rappeller 
en infiftant {ur {on importance, {ur- 
tout pour les perfonnes valétudinaires. 

Si l’on Je couche à dix heures, €&S l’on . 
ne doit jamais fe coucher plus tard, ce 
font les termes de M. LE wis, ox doit 
Je lever en été à quatre ou cinq heures , 
en byver à fix ou Jept. Il eff abfolument 
néceflaire , ajoute-t-il, de défendre 
aux perfonues atteintes de cette mala- 
die, de Je laifler aller à refler dans le 
lis le matin. Il voudroit même qu’on 
prit l'habitude, de fe lever après fon 
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premier fommeil, &aflure que quelque 
pénible que cette coutume püût être dans 
les commencemens, elle deviendrait” 
bientôt aifée & agréable (1). PI 
fieurs exemples prouvent la falubrité 
de ce confeil. Il y a plufieurs perfon- 
nes valétudinaires qui {e fentent très 
bien au réveil du premier fomimeil 
doux & profond , & qui fe trouvent 
dans un grand mal - aife , fi elles fe 
laiflent aller à fe rendormir : elles font 
auili fûres de pañler bien le jour, fi, 
quelque heure qu'il foit , elles fe lé 
veut après ce premier fommeil, que 
de le pañler défagréablement fi elles fe 
livrent au fecond, | 

Le fommeil n’eft tranquille que 
quand il n’y a aucune caufe d’irrita- 
tion, ainfi Pon doit chercher à les 
prévenir: trois attentions des plus im- 
portantes font, 1°. de n’être pas dans 
un air chaud, & de n’ètre ni trop ni 
trop peu couvert; 2°. de n’avoir pas 
froid aux pieds en fe couchant, acci- 
dent tres ordinaire aux perfonnes foi- 
bles, & qui leur fuit par plufieurs rai- 
fons; Pon doit à cet égard obferver 
exactement la régle d'HIPPOCRATE; 


(1) Pag. 30. 
à 7 2 


\ 
Pi 


eft encore plus important, de n’avoir 


LG 
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dormir dans un endroit frais, 8. avoir. 


Join de Je couvrir (r)3 & 3°. ce qui 


pas lPeltomac plein : rien au monde. 
ne trouble le fommeil, ne le rend in- 
quiet, douloureux , accablant , com: | 
me uné digeftion pénible dans la nuit. 
L’abattement, la foibleffe, le dégoût, 
ennui , Pincapacité de penfer & de- 
s'occuper le lendemain en {ont la fuite 
inévitable, É à | 
—"— Vides ut pallidus omnis 


Cœnà defurgat dubià ? quin corpus onuftum. 


- Hefternis vitiis animum quoque degravat un, 


Atque afhgit humo-divinæ particulam aurx. Hor. 


Rien au contraire ne contribue plus 
cficacement à procurer un fommeil 
doux, tranquille, continu, & qui rac-: 
commode, qu’un fouper léger. La frai 
cheur, lagilité, la gaieté du lende. 
main en font les fuites nécelläires. 


Alter, ubi diéto citiùs Bt fopori 
Membra dedit , vegetus præfcripta ad munia 
Lurgit. Zbid. 


(1) Epidem, L 6, fe. 4, aph, 14. Foël. x180. 
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Le tems du fommeil, dit avec bien 
‘de. la raïfon M. Lewis, eft celui de 
la nutrition, & non de la digeftion, 
auf il exige dans fes malades la plus 

rande févérité pour le fouper ; il leur 
défend, & jamais défenfe plus légiti- 
me, toute viande le foir ; il ne leur 
permet qu'un peu de lait & quelques 
tranches de pain, & cela deux heures 
avant que de fe coucher, afin que la 
premiere digeltion foit finie avant que 
de fe livrer au fommeil. Les Aitlantes, 
qui ne connoiffoient point la dicte ani- 
male, qui ne mangeoient jamais rien 
de ce qui avoit eu vie, étoient fameux 
par la tranquillité de leur fommieil , 
& ignoroient ce que c’eft que fonger. 


Les mouvements. 


Lexetcice cft d’une néceflité ab{o- 
ue; il coute aux perfonnes foibles d’en 
prendre, & fi elles ont du penchant à 
la triftefle , il eft très difficile de Îles. 
déterminer à fe mouvoir ; rien n’elt 
cependant plus propre à augmenter 
tous les maux qui viennent de foi- 
bleffle, que l’ination ; les fibres de 
l’eftomac, des inteftins , des vaiffeaux, 
font lâches ; les humeurs croupiflent 


4 
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partout, parce que les folides n’ont 
pas la force de leur imprimer le mou- 
vement néceflaire ; il naît des ftafes, 
des engorgements , des obftructions, 
des épanchements; la coétion , la nu- 
trition, les fécretions ne fe font point; 


le fang refte aqueux, les forces dimi- 
nuent, & tous les fymptôimes du: mal 
augmentent. L'exercice prévient tous. 


ces maux en augmentant la force de 
da circulation ; toutes les fonctions fe 
font comme fi l’on avoit des forces 
Yéelles, & cette régularité dans les 
fonctions ne tarde pas à en donner: 
ainfi l'effet du mouvement eft de fup- 
pléer les forces, & de les rétablir. Un 
autre de {es avantages indépendant de 
Paugmentation de circulatioh ; c’eft 
qu'il fait jouir d’un air toujours nou- 
veau. Une perfonne, qui ne fe remue 
point , gâte bientôt celui qui l’envi- 
ronne, & 1l lui nuit: une perfonne 
en action en change continuellement. 
Le mouvement peut fouvent tenir lieu 
de remedes; tous les remedes du mon- 
de ne peuvent*pas tenir lieu de mou- 
vement. 

La fatigue des premiers jours eft un 
écueil contre lequel le foible courage 
de plufieurs malades échoue; mais s'ils 
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avoient celui de furmonter ce premier 
obftacle, ils fentiroient que € ’eft véri- 
tablement le cas o% il #y a que les pre- 
miers pas qui coÂtené. Jai été étonné 
moi-mème de voir à quel point ceux 
qui n'avoient pas été rebutés acqué- 
roient des forces par l'exercice. . Jai vu 
des perfonnes , qui étoient fatiguées de 
faire le tour dun jardin, parvenir en 
quelques femaines à faire jufqu’à deux 
lieues de chemin, & fe trouver dans 
le bien être au retour. 

L'exercice à pied n’eft pas le feul 
favorable ; celui qu’on prend à che- 
val vaut mème beaucoup mieux pour 
les perfonnes extrèmement foibles, ou 
pour celles qui ont les vifceres du bas- 
ventre, & la poitrine endommagés; 
dans une plus grande foibleffe encore , 
celui d’une voiture eft à préférer, 
pourvu qu’elle ne foit pas trop douce. 
Quand là faifon ne permet pas de for- 
tir, on doit fe donner du mouvement 
dans la maifon, ou par quelque occu- 
pation un peu pénibie, ou par quelque 
jeu d'exercice, tel que le volant qui 
exerce également tout le corps. 

Le retour de Pappétit, du fommeil, | 
de la gaieté font les fuites néceffaires 
du mouvement ; mais il fau: avoir la 
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précaution de ne prendre jamais un 

exercice un peu fort auffi-tôt après le 
repas, & de ne pas manger quand on 

a chaud après l’exercice ; son doit le. 

prendre avant le repas , : & fe repo- 

der quelques moments avant que de 
| manger. 


Les évacuations. 

Les évacuations fe dérangent avec 
les autres fonctions, & leur dérange | 
ment augmente le défordre de la ma: « 
chine ; il et important d'y faire atten- 
tion afin d’y remédier de bonne heure. 
Les évacuations qui exigent principa- 
lement nos foins font des felles, les 
urines, la tranfpiration & les cra- 
chats, La meilleure facon de les main- 

tenir ou de Îles ramener au point où 
elles doivent être, c’eft de s’attrein- 
dre aux préceptes que j'ai donnés {ur 
les autres objets du régime ; quand 
on eft exact , les évacuations , -dont 
‘le plus ou le moins de régularité éft le 
barometre du meilleur ou du plus mau- 
“vais état des digeftions, {e font afez 
réguliérement. Celle qu'il eft je plus 
important de favorifer comme la plus 
confidérable, Celt la tranfpiration, 


\ 
# 
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qui fe dérange très aifément chez les 
perfonnes foibles. On laide en fai- 


fant frotter la peau très réguliérement 


«avec une vergette ou une fanelle ; 
quand elle eft tres languiffante, on n’a 
pas de plus für moyen pour la ranl- 


mer que d’avoir tout le corps cou- 


vert immédiatement de laine. L'on 
doit éviter d’être trop habillé, dans 
la crainte de fuer, ce qui nuit tou- 
jours à la tranfpiration; les couloifs 
forcés reftent plus foibles, & s’acquit- 
! tent moins bien enfuite de leurs fonc- 
. «tions ; l'on.doit éviter de l’étre trop peu, 
-ce qui arrête également toute évacua- 
tion cutanée. La partie, que tout le 
“monde, & les perfonnes foibles plus 


que les autres, doivent.tenir le plus 


-chaudement, c’eft les pieds; l’on ne 


négligeroit pas cette précaution fi ai- 


46e } fi l’on favoit à quel point elle 


intérefle la confervation de toute la 


J 


machine. Le fréquent froid des pieds . 


‘ 


plus fâicheufes : il y un grand nombre 
de perfonnes fur lefquelles il produit 


promtement de mauvais effets ; mais 


ceux furtout , qui, font fujets à des 
maux de poitrine, à des coïiques où 


à des obftructions , ne peuvent trop 


(6 


dilpofe aux maladies chroniques les 
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fe prémunir contre ces ‘dangers. Les. 
facrificateurs, qui marchoient toujours 
à pieds nuds fur les pavés du temple, 
étoient {ouvent attaqués de violentes 
coliques. 

La falive fe fépare quelquefois très- 
abondamment chez les perfonnes foi- 
bles ; le relâchement des organes fali- 
Vaires les difpofe à cette copieufe fé- 
cretion; fi les malades la crachent con- 
tinuellement il en réfulte deux maux, 
Pun qu’ils s’épuifent par cette évacua- 
tion ; lautre , que cette humeur fi 
nécefaire à louvrage de la digeftion , 
qui, fans elle, ne s’opére qu'impar- 
faitement, lui manque & la rend par- 
là même pénible & mauvaife. J'ai fait 
aflez fentir les dangers d’une mauvaife 
digeltion pour qu'il ne foit pas befoin 
d'infifter plus longtems fur ceux d’u- 
ne évacuation qui la rend telle, c’eft 
par cette raïfon que M. Lewis défend 
abfolument à fes malades de fumer : 
la fumigation , entr'autres inconvé- 
nients, difpofant à une falivation abon- 
dante, par l'irritation qu’elle produit 
fur les glandes qui fourniflent à cette 
fécretion. | sr 

L'infpiration qui fe fait d’une per- 
fonne à l'autre, & dont j'ai parlé plus 
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haut, ne pourroit-elle pas ètre’ rappel- 
lée ici comme moyen de curation. 
Capivaccio avoit cru utile de faire cou- 
cher {on malade entre [es deux nour- 
rices, & il elt très vraifemblable que 
infpiratidn de leur exfpiration contri- 
bua peut-être autant que le lait à reta- 
blir fes forces. Elidaæus , contemporain 
de Copivaccio , & Frécepteur de Foref- 
fus, qui nous a confervé cette obler- 
vation (if), conleilla à un jeune hom- 
me qui ctoit dans le marafme le lait 
d’anefle, & de coucher avec fa nour- 
rice qui étoit une femme extrèmement 
faine & à la fleur de l’âge; ce confeil 
réuflit très Fe , & on ne difcontinua 
que quand le malade avoua qu’iline 
pouvoit plus réfifter au penchant qui 
le portoit à abuler de fes forces reve- 
nues. On pourroit conferver un re- 
méde utile, & en prévenir le danger 
en ne mélant pas les fexes. 


Les palions. 


L'on a vu plus haut létroite union 
de lame & du corps; lon a compris 


(Cr) Obfervat. & ÇCurat, L 1, obfeiv. 10, t. 3, 
PLAISS 
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combien le bien-être de h premiere 
influoit fur le fecond; lon a vu les 
finiftres effets de la triftefle ; ainfi il 
elt prefque inutile d'ajouter qu’on ne 
peut trop éviter toutes les fenfations 
 difgracieufes de l'ame, & qu’il eft de 
la derniere conféquence de ne lui en 
procurer que d’agréables dans toutes 
les maladies, & furtout dans celles 
qui, comme la confomption dorfale , 
difpofent par elles-mèmes à la triftefle, 
triftelle qui par un cercle vicieux les 
augmente confidérablement. Mais, & 
c’eft une des difficultés du traitement. 4 
fouvent les malades fe complaifent à 
ce fymptôme de leur mal, & lon ne 
peut pas les déterminer à faire des ef- 
forts pour le furmonter ; d’ailleurs il 
ne faut pas fe faire illufion, & croire 
‘qu'il n’y a qu’à ordonner d’être gai, 
pour qu'on le devienne; le rire ne fe 
commande pas plus qu’il ne fe défend, 
& l’on eft aufñ peu maitre de s’empè- 
cher d’être trifte, que d’avoir un accès 
de fevre, où une rage de dents. Tout 
Ge qu’ on peut exiger des malades, c’eft 
qu'ils fe prétent aux rémedes contre la 
_ triléefle ,; comme ils fe préteroient à 
d’autres ; ces remedes font moins la 
compagnie dans ce cas (nous avons vy 
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qu’elle leur déplaifoit par des raifons 
particuliéres ), que la variété des fitua- 
tions. Le changement continuel des 

objets forme une fucceflion d’idées qui 
des diftrait, & c’elt ce qu’il leur faut. 
Rien n’elt plus pernicieux aux perfon- 
‘mes qui font. portées à fe livrer à une 
feule idée que le défœuvrement & Pi- 
na“ion. Rien n’eft furtout plus per- 
nicieux à nos malades, ‘& ils ne peu- 
“vent éviter avec trop de foin loifiveté 
& l'abandon à eux - mêmes. Les exer- 
-cices champètres., ‘les travaux de la 
campagne les diftraifent plus puiflam- 
-ment que bien d'autres. M. Lewis veut 
qu’on ne voie, sil eft pofhible, que 
des objets de on exe; 


&. 
Nam non ulla magis vires induftria firmat 


-Quèm venerèm & cæci ftimulos avertere amoris. 


- 


- Viec. 


‘que les malades ne foient jamais ab- 
{olument feuls ; qu’on ne les laifle 
point fe livrer à leurs réflexions ; qu’on 
ne leur permette ni lecture, ni aucune 
occupation d’efprit; ce font autant de 
caufes, dit-il, qui épuifent les efprits, 
& qui retardent lacure. Je ne penfe- 
sois pas avec lui qu’on düt abfolument 


| 
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leur interdire toute lecture. On doit. 


leur défendre de lire longtems de fui- 
te, ne füt-ce qu'a caufe de la foiblefle 
de leur vue ; on doit leur défendre 


toute lecture qui demanderoit de Papli- 


cation ; on doit leur interdire {évére- 
ment toutes celles qui pourroient rap. 


peller à leur fouvenir des idées, à leur 


imagination des objets, dont il {éroit 
à fouhaiter qu'ils perdiflent la mémoi- 
re; maisileneft qui, fans fixer beau- 
coup l'attention, & fans pouvoir rap- 
peller des images dangereufes, les dif 
trailent agréablement, & préviennent 
les dangers terribles d’un ennui dé- 
 fœuvré, 


Les remedes. 


Je fuivrai le mème ordre, que dans 


Particle précédent. J'indiquerai les re- 


medes qu’on doit éviter avant que de 
parler de ceux qu’on doit fuivre. -Jai 
déja indiqué une premiere clafñle de 
ceux qu'on doit exclure; ce font ceux 
qui irritent ; les remedes chauds & 
volatils. [l y en a une feconde très- 
“oppofée, & également nuifible, les 
évacuants. fai déja dit que les fueurs, 
la falivation , les urines abondantes 
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épuifoient le malade. Je ne reparle. 
rai pas de ces évacuations , l’on fent 
que tous les remedes qui les excite- 
roient doivent ètre bannis : il relte à 
examiner la faignée , & les évacua- 
tions des premieres voies. L’indication 
étant de redonner des forces , pour 
juger s'ils conviennent , il ne s’agit 
que de favoir fi ces évacuations font 
propres à la remplir. Je ferai court. Il 
y a deux cas dans lefquels la faignée 
rétablit les forces, dans les autres elle 
les Ôte; ou quand on a trop de fang, 
ce n’eft pas le cas des perfonnes en 
confomption, ou quand le fang a ac- 
quis une denfité inflammatoire qui, 
le rendant impropre à fes ufages, dé- 
truit promtement les forces ; c’eit la 
maladie des gèns vigoureux, de ceux 
qui ont les fibres roides, & la circuia- 
tion forte: nos malades font précifé- 
ment dans le cas contraire ; la faignée 
ne peut que leur nuire. Toutes les gou- 
tes de fang, dit M. GILGHRIST, /oné 
précieufes aux perfonnes qui font en con- 
Jomption; la force affimilante qui la ré. 
pare eft détruite, €S ils n'en ont que ce 
qu’il faut pour Joutenir la circulation 
tres foiblement (1). M. LoB8,quia 


(1) On fea VOvage p. I17. 
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très bien aproprié les effets des éva- 
Cuations, elt pofitif Dans les corps, 
dit-il, qui w’ont que la quantité de fang | 
nécellaire ; |: on la diminue par les fai. 
gnées ou par les autres évacuations, on 
diminue les forces , on trouble les Jécretions, 
€ on produit plufieurs maladies (1). 
La facon dont M. Semac parle de la 
faignée, lui donne encore plus füre- 
ment l’exclufion dans ce cas. S5 la sa 
tiére denfe ou rouge manque, les faignées 
font inutiles ou pernicieufes ; on doit donc. 
les interdire aux corps exténués, dont le 
fong eff en petite quantité, ou a peu de 
conffance ; quand il ne fort des voilleaux 
qwune liqueur qui à peine peut donner 
de la couleur au linge on à Peau (2). 
L'on à vu que tel étoit l’état du fang 
des mafturbateurs ; & c’eit générale. 
ment celui des perfonnes foibles & va. 
létudinaires. Que ceux qui travaillent 
à les guérir par la faignée, comparent 
leur méthode à ce précepte fondé fur : 
la théorie la plus éclairée, & les ob- 
fervations pratiques les plus nombreu. 
fes & les mieux réflechies; ce font les 


(1) A letter shewing what äs the propter 
préparation of perfons for inoculation, $. 4. 
(2) Traité du cœur ,l4,c.1,$.2,t.41, p.26. 
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bafes de ouvrage d’où je le tire, &- 
qu'ils jugent des fuccès auxquels ils 
doivent s'attendre. 

Les remédes, qui évacuent les pre- 
mieres voies, fortifient, quand il {e 
trouve dans ces parties, ou des amas. 
de matiéres fi ‘confidérables, que par 
eur mafñle elles gènent les fonétions 
de tous les vifcéres ; ou quand il y a 
dans j’eflomac & dans les premiers 
inteftins des matiéres putrides dont 
l'effet ordinaire eft‘une grande foi- 
bleffe. Dans ces cas-la on peut em- 
ployer les évacuants, fi rien ne Îles 
contr'indique, s’il n’y a point d’autres 
“moyens de débarrañer les premieres 
voies , ou s’il y a du danger à rie pas 
les évacuer promtement. Ces trois 
conditions fe trouvent rarement chez 
les perfonnes qui font dans un état 
de confomption , chez lelquelles la 
foiblefle & latonie des premieres 
voies eft une contr'indication toujours 
préfente aux purgatifs ou aux émeti- 
ques. Il y a le plus fouvent un autre 
moyen d’en procurer l'évacuation fuc- 
ceflive, c’elt d'employer les toniques 
non aftringents, tels font un grand. 
nombre d’amers qui, en redonnant 

du jeu aux organes, produifent le dou- 


— 


_ 
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ble bon effet de digérer ce qui peut 
Pétre, & d’évacuer le fuperflu. I y a 
enfin rarement du danger à ne pas les 
évacuer promtement ; ce danger a 
lieu quelquefois dans les maladies ‘ai- 
gues 3. l’âcreté des matiéres que la 
chaleur augmente , & [a prodigicufe 
réaction des fibres, peuvent occafñon- 
ner des fymptômes violents, qui n’ont 
‘jamais lieu dans les maladies de lan- 
gueur , dans lefquelles les évacuants 
proprement dits ne font par-là mème 
jamais, à beaucoup près, auf néce£ 
faires , & font, comme je Pa. dit 
très-fouvent contr'indiqués. L’atonie, 
le manque d'action font la caufe des 
amas, quand il s’en fait; qu’on les 
vuide par un purgatif, l'effet eft dif. 
fipé, mais la caufe qui l’a produit eft | 
confidérablement augmentée; l’on a à 
réparer & le mal exiftant, & celui que 
le reméde a fait ; fi l’on ne parvient 
pas à y remédier promtement , l'effet 
le reproduit plus vite qu'auparavant; 
& filon fe laïfle aller à employer de 
nouveau Îles purgatifs , on augmente 
une feconde fois le mal; lon fait d’ail- 
leurs contracter aux inteftins une pa- 
trefle qui les empèche de faire leurs 
fonctions ; lon parvient au point de 
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ne plus avoir d'évacuation que par art; 
en un mot, les purgatifs, dans les em- 
barras des premieres voies chez les pet. 
fonnes foibles, ne produifent une di- 
minution dans leffet qu’en augmen- 
tant la caufe ; ne foulagent pour le 
moment qu’en empirant la maladie. 
L'on ne fuit cependant que trop cette 
méthode ; les malades l’aiment, elle 
paroîit plus promte , & effectivement 
pourvu que la chûte des forces ne foit 
pas trop confidérable, ils fe trouvent 
foulagés pour peu de jours; le mal, 
il eft vrai, revient, mais on aime mieux 
J'attribuer à l’infufifance qu’à Popéra- 
tion du reméde, auquel on s’affection- 
ne; d’ailleurs les malades font pour 
le foulagement préfent, & peu de Mé- 
decins ont le courage de s’y oppofer: 
il eft cependant bien important, en 
Médecine cômme en morale, de fa- 
voir facrifier le préfent à l'avenir; la 
négligence de cette loi peuple le monde 
de malheureux & de valétudinaires. 
Il feroit à fouhaiter que l’on pût in- 
culquer à tant de Médecins & à tant 
de malades le beau morceau qu’on 
trouve dans la pathologie de M. Gau- 
bius, fur tous les maux que cet abus 
des purgatifs entraîne (1). 


C1) Pag. 484. 
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. N'y a-t:il point de cas, dira-t-on; 
dans lefquels les émétiques & les pur- 
gatifs puiffent être admis pour les ma- 
Jades dont je parle ? Sans doute il en. 
cit quelques-uns, mais très-rares: & 
il faut bien de Pattention pour ne pas fe 
laifler tromper aux fignes qui paroiflent | 
indiquer les évacuants, & qui fouvent : 
dépendent d’une caufe qu’on doit atta- 
quer par de tout autres remédes. Je. 
wentrerai point dans le détail de ces 
diftinétions, il feroit hors de place; & 
il me fuffit d’avoir averti que les éva- 
cuants devoient rarement avoir lieu 
dans cette maladie. M. Lewis croit 
qu'un émétique doux peut préparer 
utilement les premieres voies pour les. 
autres remédes, mais il ne veut pas. 
qu'on aille au-delà: plufeurs cas m’ont 
appris qu'on pouvoit & qu’on devoit 
très-fpuvent s’en pañlef® & j'ai rap- 
porté plus haut deux obfervations de 
M. Hoffinan qui prouvent tout le dan- 
ger de ce reméde. Sans expérience le 
{eul bon fens perfuade qu’un reméde, 
qui donne des convulfions, doit peu 
convenir dans des maladies qui font 
l'effet de convulfions réiterées ; il eff 
cependant vrai qu’il y a des circonftan. 
ces qui peuvent le rendre néceflaires 
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je l’ai employé depuis peu, &ila opéré 
. favorablement. 

… "Ceft en contra la te qu'on 
détruit le mal; pour peu qu’on én en- 
leve chaque jour , on eft für que effet 
difparoîitra fans crainte de retour. Si 
lon n’agit que fur l'effet, le travail 
de chaque jour eft noneulément inu- 
tile au jour fuivant, mais prefque tou- 
jours nuifible. 

_ Après avoir indiqué ce qu'on doit 
éviter , que doit-on faire ? J'ai mar- 
qué plus haut les caractéres que doivent 
avoir lesremédes; fortifier {ans irriter. 
Il en eft quelques-uns qui peuvent rem- 
plir ces deux indications; cependant le 
catalogue n’en eft pas long, & les deux 
plus eMicaces font, fans contredit, /e 
quinquina €3 les bains froids. Le pre- 
mier de ces remédes eft, depuis près 
d’un fiécle, regardé, indépendamment 
de fa vertu fébrifuge, comme l’un des 
plus puiffants fortihants , & comme 
calmant. Les Médecins modernes les 
plus célèbres le regardent comme {pé- 
cifique dans les maladies des nerfs. L’on 
a vu qu'il entroit dans l'ordonnance de 
M. Boerhaave rapportée plus haut; & 
M. Vandermonde s’en elt {ervi avec 
. beaucoup de fuccès dans le traitement 
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d'un jeune homme que des débauches 
en femme avoient jetté dans un état 
très-fâcheux (1). M. Lewis le préfere 
à tous les autres remédes, & M. Ste- 
belin, dans la lettre dont j'ai déja parlé 
plufieurs fois, dit qu’il le croit le plus 
eficace de tous. | | 

Vingt fiecles d'expériences exactes 
& raifonnées ont démontré que les 
bains freids poflédoient les mèmes qua- 
Btés. Le Docteur Bayrard en a prouvé 
l'ufage plus particuierement dans les 
défordres produits par la mafturbation 
& les excès vénériens, fur-tout dans 
un cas où, indépendamment de l’im- 
puiflance & d’une gonorrhée fimple, il 
y avoit une fi grande foiblefle, aug. 
mentée, il eft vrai, par les faignées & 
les. purgatifs, qu’on regardoit ie malade 
comme au bord du tombeau (2). 


M. Lewis ne craint pas d’afirmer 


encore plus pofitivement leur effica- 
| cité : 


C1) Recueil périodique d'obfervations de Mé- 
decine, &c. t. 6. p. 165. L'on trouve dans le 
fecond volume de ce même ouvrage la defcrip- 
tion d’une maladie produite par la même caufe 
qui mérite d’être lue. 


(2) YYXPOATSIA à of the hiftory of cold 
bathing. p.254, 28r. 
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cité ; De tous les remédes, dit-il, fois 
internes , Joit externes, il n'y en à aucun 
qui égale les bains froids. : Ils rafraichif. 
Jent; üls fortifient les nerfs, ©3 ils aident 
la tranfpiration plus efficacement qu'au 
Cun reméde intérieurs bien ménagés ils 
Jont plus efficaces dans la confomption 
dorfale que tous les autres remédes pris 
enfemble (1). L'on doit mème remar. 
quer que les bains froids ont, comme 
je lai déja dit de l’air , un avantage 
particulier , c’eft que leur ation dé. 
pend moins de la réaction, c'eft-à-dire 
des forces de la nature, que celle des 
autres remèdes ; ceux-ci n’agiflent 
prelque que fur le vivant ; les bains 
froids donnent du reflort mème aux 
fibres mortes, : re 
L'union du quinquina & des bains 
froids eft indiquée par la parité de leurs 
vertus, ils operent les mèmes effets; 
&. Étant combinés ils guériflent des ma- 
ladies que tous les autres remédes n’au- 
toient, fait qu'empirer. . Fortifants, 
fédatifs, fébrifuges, ils redonnent les 
forces, diminuent la chaleur fébrile & 
nerveule, & calment les mouvements 
irréguliers produits par la difpofition 


E-C1) Pa 6. 
x: I 
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fpafméditrues du genre nerveux. TS 
romédient à la foibleffe de leftomac, 
& diff ‘peut ‘tres:promtement les dou- 
Jéurs qui en ‘font la fuite. Ils redon- 
nent de lappétit ; ils facilitent la di- 
peltion & la nutrition, ils rétabliflent. 
toutes lés’ fécretions »:&: furstout la 
trahfpiration à ce qui les rend fi effica- 
ces dans toutes les maladies catarrhales 
& cutanées; en un mot ils remédient 
h toutes les maladies caufées par la. 
or pourvu que le malade ne foit 
ttaqué ni d’obftructions indiffolubles, 
fi d’inflammation, ‘ni d’abcès où d’ul- 
céres ‘internes , conditions qui next 
clüeñnt, même néceflairement où pref- 
que néceffairement, queles bains froide, 
mais qui, permettent louvênt # quin= 
QUIMA, F7 772 Es 
ETERAIVLE, he ya quelaies années , ut 
étranger âgé de vingt-trois ou: vinigt- 
quatre ans , qui, des fa plus tendre 
enfañce, étott tourmenté par des maux 
de-tète cruels , & prélquécontinus, vu 
H'fr équehice” &'la longueur des accès 
qui étoient toujours. accompagnés d’u- | 
ne pérte totale de Vappétit. : Le mal 
ävoit confidérablément empiré paisPue, 
jage des faignées, des évacuants, des . 
eaux purgatives , des bains chauds, 


En 
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les bouillons, & d’une foule d’autres 
émédes. Je lui ordonnai les bains 
roids & le quinquina. Les accès devin- 
ent en peu de Jours plus foibles & beau 
oup moins fréquents : le: malade au 
out d'un mois fe crut prefque radi- 
alement guéri; la ceflition des remé- 
es & la mauvaife faifon renouvelle. 
ent les accès, mais infiniment moins : 
iolemment qu'auparavant; | recom- 
iença la mème cure au printems fui- 
ant, & la maladie vint à ètre fi 12° 
ere, qu'il crut n'avoir plus beloin de 
ien. Je fuis perfuadé que les mèmes 
Cours réitérés une ou deux fois le. 
ucriront radicalement. Fu 
Un homme de vingt Huit ans étoit 
éfolé, depuis bien des années , par” 
ne goutte irréguliere qui fe jettoit: 
ujours à la tète, & occafonnoit des 
ordres effrayants fur le vifage ; ül 
soit confulté plufeurs Médecins, & 
layé des remédes de plufieurs efpé- 
S, & depuis peu un vin médicinal 
mpoié des aromates les ‘plus péné!: 
ants infulés dans le vin d'Éfpagne; : 
us, & fur-tout le dernier, avoient 
igmenté le mal; lon avoit appliqué 
8 véficatoires aux jambes qui occa- 
nnolent des fymptômeswviolents; ce! 
: à I z 
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fut à cette époque que je fus demandé: 
Je lui confeillai une forte décoétion de 
quinquina & de camomille, qu’il con- 
tinua pendant fix femaines, & qui lui 
redonna plus de fanté qu’il n’en avoit 
eu depuis bien desannées. Il feroit inu- 
tile de rapporter un plus grand non. 
bre d'exemples , fur-tout étrangers à 
la matière, pour prouver la vertu for- 
tifiante de ces remédes fi bien démon- 
trée depuis long-tems, *& dont tout 
indique l'ufage dans cette maladie, 
ufage dont les plus heureux fuccès ont 
confirmé Putilité. 

Quand j'ai em ployé le quinquina en. 
forme liquide , j'ai ordonné la décoc. 
tion d’une once avec douze onces. 
d’eau, ou fuivant l'indication, de vin 
rouge, cuit pendant deux heures dans 
un vaifleau bien fermé, pour en pren- 
dre trois onces trois fois par jour. Je 
place les bains froids le foir, quand la 
digeftion du diner eft entiérement fi. 
nie ; ils contribuent à procurer un fom- 
meil tranquille. Jai vu un jeune maf 
turbateur qui pañloit les nuits dans 
l'infomnie la plus inquiete, & qui étoit 
baigné tous les matins dans des fueurs 
coiliquatives ; la nuit qui fuivit le 
fixieme bain, il dormit cinq heures, 
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& fe leva le matin fans fueur, & beau- 
COUP mieux. 

Le mars eft un troifieme reméde, 
trop employé dans tous les cas de foi- 
bleife, pour qu’il foit néceffaire d’infifter 
fur fon efficacité comme fortifant; 
comme il n'a rien d'irritant , il eft 
extrèmement approprié à nos malades. 
On le donne ou en fubftance, ou en 
infufion ; mais la meilleure prépara- 
tion ce font les eaux martiales prépa- 
rées par la nature, & fur-tout les eaux 
de Spa, lun des plus puiffants toniques 
qu’on connoifle, & un tonique qui, 
bien loin d’irriter, adoucit tout ce 
que les humeurs peuvent avoir de trop 
âcre. Les sommes, la myrrhe, les 
amers, les aromates les plus doux font 
auf d’ufage. Ce font les circonftariecs 
qui doivent décider fur le choix entre 
ces différents remédes. [Les premiets 
que j'ai indiqués méritent généralement 
la préférence ; mais il peut fe trouver 
des cas qui en exigent d’autres ; on 
peut en général les choïfir dans toute 
Ja clafle des nervins, en prenant pour 
bouflole dans ce choix les précautions 
que J'ai indiquées plus haut. (C’eft une 
maladie de nerfs, on doit la traiter 
comme telle, & fouvent on l'a fait, & 
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On à tCuffi fans èn connoître la caufe ; 
Al € vrai, & des obfervations incon. 
teltables me Pont démontré, que li: 
gnorance de cette caufe, & par-là même 
a négligence des précautions qu’elle: 
exige, a d’autres fois rendu infructueux: 
les traitements les mieux indiqués en; 
apparence, fans que les Médecins put. 
ent pénétrer la caufe de ce peu de 
uccès.' | 

… J'ordonnai au jeune homme, dont 
le cas et décrit dans un fragment de. 
{es lettres {p, 35), des pilules, dont: 
le myrrhe faifoit la bafe, & une dé. 
cection avec le quinquina, qui eurent 
de plus heureux fuccès (1). Je n7ap- 
perçois chaque Jour , m'écrivoit-il fcize 
Jours après avoir commencé ces remé- 
des, du grand bien qu'ils me font; mes 
Taux de tête ne [ont plus ni fi fréquents, 
ni js violents ; jene les ai plus que lor/que 
Je mattache trop, l'eflomac va mieux, je 
n'ai plus que rarement les douleurs dans 


Cr) À. Myrrh. ekct. unc. [. gum. galban. extr. 
trifol. fibr. terr. Japon. aa. dr: II. Syr. cort. aur. 
aff. ipél ser: HS Jept. Une heure avant le 
déjenner,:le diner & le fouper, avec trois onces 
de la boiffon. R. cort. peruu. unc. LI. cort. rud. 
| “Capp. uno]. cinvam. acut. dy. II. lisnat. murt. in 

nodul. lux, une. Î. cum ag. font. Gb. IL [. L a. f. 
decocf, d: 
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les anemibres.… Au bout d’un mois fa gué- 
rifon füt complette,. à :oela près qu'il 
n’avoit pas, & n'aura peut-être jamais 
les forces qu’il auroit eucs fans fa mau- 
vaife conduite. L’échec, que la ma- 
chine reçoit dans le tems de laccroife- 
ment a des conféquences. qui ne fe 
réparent point. Puiffe cette vérité étre. 
bien imprimée dans lefprit des jeunes 
cens; elle à été depuis peu fortement 
prèchée, La jeunele, dit M. LIN- 
NÆUS, ef un tems important pour Je 
former une fanté robufte. : Rien n’efi plus 
à craindre qrie l'ufage prématuré ou ex 
ceffif des plaifirs de l'amour: il en nait 
des ibiefs dans la vue, des vertiges, la 
diminution de l'appétit, € méme daffoi 
bliffement de l'efprit & de laraifts. Un 
corps énervé dans la jeunefe n’en revient; 
plus; fa vieilleffe eft promre ES infrines 
€. Ja vie cotrte (1). Seize cents ans, 
avant ce grand. Naturalite, Plufarque,: 
dans fon bel ouvrage fur l'éducation 
des enfants ; avoit recommande la for: 
mation de leur tempérament comme 
une chofe extrèmement importante (2). 


(1) Ce morceau eft tiré d’une Differtation de, 
cet illuftre Naturalifte, Jur les fondements de la 

Janté; voyez Mercure Danois, Juiliet 1758. p: 9. 

“(2) De puetoruis inftitut. ©. 10. - Bb.» 
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L'on ne doit, dit, négliger oucun des 
Joins qui peuvent contribuer à lélégance 
© à la force du corps (les excès dont 
je traite nuifent autant à l’une qu'à 
Pautre), cr, ajoute-t-il, /e fondement 
d'une vieilleffe heureufe C’ef une bonne 
Confitution dans la jeunelfe : la tem- 
pérance € la modération à cet âge 
Joué un palfeport pour vieillir beuren- 
Jement. . SH 
. À Pobfervation précédente, dont le 
fucces. paroït dû au quinquina , j'en 
joindrai une. autre dans. laquelle les 
bains froids furent le principal reméde.' 
Un jeune homme d’un tempérament 
bilieux, inftruit au mal dès l’âge de dix 
ans , avoit toujours été dès ce tems-]4 
foible , languiflant , cacochyme ; il 
avoit eu quelques maladies bilicufes 
qui avoient eu beaucoup de peine à fe 
guérir , 1l étoit extrèmement maigre , 
pale, foible, trifte.… Je lui ordonnai: 
les bains froids, & une poudre avec la 
crème de tartre, la limaille & très-peu 
de cannelle, dont il prenoit trois fois 
par jour. Dans moins de fix femai. 
nes il acquit une force qu’il n’avoit ja- 
mais conn&aüparavant, RAP 
Un grand avantage des eaux de Spa 
& du quinquina, c’eft que leur ufage 
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fait pañfer le lait. Les caux de Spa par- 
tagent cet avantage avec quelques au- 
tres eaux. L'on a vu plus haut que M. 
Hoffiran ordonnoit le lait d’änefle avec 
un tiers d’eau de Selter. M. de la 
Mettrie nous a confervé une belle ob- 
fervation de M. Boerhaave. Ce Duc 
aimable, je traduis mot à mot, séfois 
mis bors du mariage; je lai remis de- 
dans par l’ufage des eaux de Spa avec 
le lait (x). | | 

La foiblefle de l’eftomac qui rend 
la digeftion trop lente, les acides, le 
peu d’adivité de la bile , les engor- 
gements dans les vifcéres du bas-ven- 
tre font les principales caufes qui em- 
pèchent la digeltion du lait, & qui 
n’en permettent pas l’ufage. Les eaux 
qui remédient à toutes cés caufes, ne 
peuvent qu'en faciliter la digeltion; & 
le quinquina , qui remplit les mèmes 
indications, doit auffi fe marier très- 
bien au lait. L’on peut employer ces 
zremédes, où avant, pour préparer les 
voies, ce qui eft prefque toujours ne 
ceflaire, ou en méme tems. 


(1) Supplément à l'ouvrage de Pénélope. ch. 
p.l 35. Amabilis ille Dux fe pofuerat extra ma- 
trimonium; ego illum repofui intra. 


BUT 
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Je rétablis parfaitement en 1753 uni 
étranger qui s’étoit tellement épuifé 
avec une courtifane qu'il étoit incapa. 
ble d'aucun acte de virilité ; fon efto- 
mac étoit auiñi extrêmement affoiblis 
& le manque de nutrition & de fom- 
meil VPavoient réduit à une grande 
maigreur. À fix heures du matinil pre. 


noit fix onces de décoction de quin…. 


quina , à laquelle on ajoutoit une cuil- 
lerée de vin de Canarie : une heure 
après il prenoit dix onces de lait de 
chevre qu'on venoit de tirer. & auquel, 
On ajoutoit un peu de fucre & une once 
d’eau de fleur d’orange. Il dinoit d’un 
poulet rôti, froid, de pain & d'un 
verre d’excellent vin de Bourgogne 


avec autant d’eau. À fix heures du {oir 


il prenoiït une feconde dofe de quin- 
quina; à fix heures & demi il entroit 
dans un bain froid, dans lequel il ref 
toit dix minutes; & au fortir duquel 
il entroit dans fon lit. A huit heuresil 
reprenoit la mème quantité de lait; il 
fe levoit depuis neuf jufqu’à dix. Tel 
fut l'effet de ces remédes, qu’au bout 


de huit jours il me cria avec beaucoup 
de Joie, quand j’entrai dans. {à chan 


bre, qu’il avoit recouvré Le figne exté. 
rieur de la virilité, pour me{ervir de 
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Texpreflion de M. de Buffon. Au bout, 
d’un mois il, avoit prefqu’entierement 
repris fes premieres forces. | 
Quelques poudres | abforbantes . % 
quelques cuillerées d’eau. de menthe, 
{ouvent la feule addition d'un peu: de 
fucre , quelques pilules. avec l'extrait. 
de quinquina peuvent au contribuer 
à prévenir la dégénération du lait. L'on 
pourroit auf employer cette gomme, 
nouvellement introduite. dans quelques 
endroits: d'Angleterre, fous le nom de 
gui vubrum Gambienfe ,-& fur la- 
quelle on trouve une petite difértation 
dans l'excellente collection que publie 
la nouvelle LS QUE de Médecins formée. 
= ondes (EO: elle droite Dalle 
adoucit :: ce font ‘as deux grandes in- 
dications dans les. maladies dont il ef 
queftion. | 
EnGn, fi quelque Le qu'on prit, 
1l étoit impoflible de foutenir le lait, 
on pourroit efayer le lait de beurre ; 
je Pai confeillé avec fuccès à un jeune 
homme pour lequel un principe d'hy- 
pocondrialgie me. faifoit. craindre le 
lait entier. Les bilieux le boivent avec 
plailr, & s’en trouvent toujours bien; 


(1) Medical obfervations and inquiries. I. p. 36- 


| Mr 
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on doit le préférer au lait toutes Jes 
fois qu’il y à beaucoup de chaleur, un 
peu de fievre, une difpofition éréf- 
pélateufe; & il eft fur-tout d’un très- 
grand ufage, quand les excès vénériens 
produifent une fievre aiguë, telle que 
celle dont mourut Raphaël. ‘Malgré la 
foibleffe, les toniques nuiroient ; la 
 faignée eft dangereufe ; le fameux 
Jonfion, mort Baron de Ziebendorf, 
il y a plus de quatre-vingts ans, l’avoit 
déja défendue pofitivement dans ce 
cas (1); les cures trop rafraichidäantes 
ne réuiliflent pas, comme M. Vander- 
monde le prouve, & comme je l'ai vu 
moi-même; mais le lait de beurre réuf 
dit très-bien, pourvu qu'il ne foit pas 
trop gras. Il calme, il délaie, il adou- 
cit, il défaltere, il rafraichit , & en 
mème tems 1l nourrit & il fortifie, ce 
qui eft bien important dans ce cas, dans 
lequel les forces fe perdent avec une 
promtitude dont on n’a point d'idée. 
M. Gilchriff, qui ne fait pas grand 
cas du lait dans léthifie, loue extre. 
mement le lait de beurre dans la mème 
maladie (2). 


(1) Infebre ex venere cavendum à venx {= 
étione. Syntazmal. 1. tit. 2. c. 1. 
(2) Onfea voyage. p.r19., 
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Depuis la derniere édition de cet 
ouvrage, faite il y a fept ans, j'ai été 
confilté par plufieurs perfonnes éner- 
vées: quelques-unes ont été entiere- 
ment guéries ; un afez grand nombre 
confidérablement foulagces ; d’autres 
n’ont rien gagné; & quand Je mai eft 
parvenu à un certain point, tout ce qu’on 
peut efpérer c’eft que les remédes ar- 
rêtent les progrès du mal: jai ne 
une partie des fuccès. 

Le lait, dans prefque toutes ces cu- 
res, à été l’aliment principal; le quin- 
quina, Île fer, les eaux martiales & le 
bain froid ont été les remédes. Jai mis 
quelques malades entierement au lait, 
d’autres n’en prenoient qu’une ou deux 
fois par Jour. 

Le malade , dont j'ai détaillé la ma- 
lâdie dans la fection V, où j'en ai pro- 
mis le traitement, ne véeut pendant 
trois mois que de lait, de pain bien 
“cuit, d’un ou deux œufs fortant du 
- ventre de la poule, par jour, & d’eau 
fraiche, au moment où on lapportoit 
de la fontaine. Il prenoït du lait qua- 
tre fois par jour; deux fois au fortir 
du pis, fans pain, deux fois chauffé 
avec du pain. Le reméde étoit un 
opiat compolé de quinquina, de cou- 
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ferve d’écorce d'orange , & de firop de 


menthe. Il avoit lPeftomac couvert 
avec un emplâtre aromatique; on lui 
frottoit tout le corps avec une flanclle 


tous les matins ; il prenoit le plus 


d'exercice qu’il pouvoit à pied & à 
cheval, & fur-tout il vivoit beaucoup 
en plein air. Sa foibleffe & fes maux de 
poitrine m'empécherent de lui conleil- 
ler les bains froids à cette époque. Le 
fuccès des remédes fut tel, que les 
forces revinrent., l’eftomac fe rétablit; 


il put au bout d’un mois faire une. 


lieue de chemin à pied; les vomifie- 
ments ceflerent entierement; les dou- 


leurs de poitrine diminuerent confde- 


rablement, & il continue depuis plus 
de trois ans à être dans un état fort to- 
lérables il revint peu-à-peu aux ali- 


ments ordinaires, parce qu’il fe dégoûta.. 


du lait. 

Les parties génitales font toujouts 
celles qui recouvrent le plus lentement 
leurs forces, fouvent mème elles ne les 
recouvrent point, quoique le refte du 
corps paroïile avoir recouvre les fien- 
nes; Pon peut prédire à la lettre, dans 
ce cas, que la partie qui a péché fera 
celle qui mourra. 
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J'ai toujours trouvé plus de facilité 
à guérir ceux qui {e font épuifés par 
des grands excès en peu de tems, dans 
Page fait, que ceux quife font épuifés 
a la longue par des pollutions plus 
rares, mais commencées dans la pre- 
miere jeunefle, qui ont emoëèché leur 
accroiflement, & ne leur ont jamais 
lailé acquérir toutes leurs forces. On 
peut envifager les premiers comme 
ayant eu une maladie très violente qui 
a confumé toutes leurs forces ; mais 
les organes ayant aequis toute leur per- 
fection, quoiqu’ils aient beaucoup fouf- 
fert, la cefflation de la caufe, le tems, 
le régime, les remédes peuvent les ré- 
tablir. Les feconds n’ont jamais laiffé 
former leur tempérament, comment fe 
rétabliroient- ils ? [1 faudroit que l’art 
operât dans l’âge de la maturité ce qu’ils 
ont empèché la nature d'opérer dans 
Penfance & dans la puberté: on {ent 
combien cet efpoir elt chimérique; & 
les obiervations me prouvent tous les 
jours que les jeunes gens qui fe font 
livrés à cette {ouillure dans l'enfance, 
& à l’époque du développement de la 
puberté, époque qui eft une crife de 
Ja nature, pour laquelle toutes fes for- 
es lui font néceflaires, lobfervation 
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me prouve, dis-je, que ces jeunes gens 
ne doivent point efpérer d’être jamais 
vigoureux & robultes, & ils {ont très- 
heureux quand ils peuvent jouir d’une 
fanté médiocre, exempte de grandes 
maladies & de douleurs. 


Ceux qui ne fe repentent que tard, 


dans un âge où la machine fe conferve 
quand elle eft bien montée, mais où elle 
ne répare que péniblement, ne doivent 
pas non plus avoir de grandes efpéran- 
ces: au-deflus de quarante ans il eft rare 
de rajeunir. : 

Quand j’ordonne le quinquina avec 
du vin, je ne fais pas vivre unique- 
ment de lait, mais je fais prendre le 
reméde le matin, & du lait le foir. 
J'ai trouvé quelques malades pour lel 


quels il a fallu changer cet ordre: le 


vin pris le matin les faifoit conftam. 
ment vomir. ph 

Quand J’emploie les eaux minérales, 
j'en fais boire quelques bouteilles pu- 
res avant que de les méler avec du lait, 

Quand le mal et invétéré il dégé- 
nerc ordinairement en cacochymie, & 
il faut commencer par la détruire avant 
que de travailler au rétabliflement des 
forces : c’elt dans ce cas que les évacuants 
lont quelquefois indifpenfablement né- 


Le 
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icefaires, & operent très-eMicacement. 
ILes fortifants, les nourriflants, le lait, 
ordonnés dans ces circonftances, jet- 
tent dans une fievre lente, & le malade 
iperd fes forces à proportion de Pufage 
qu ilen fait. 

Quand des excès promts jettent 
tout-à-coup dans des foiblefles fi con- 
fidérables, qu’on a lieu de craindre pour 
la vie du malade, il faut recourir aux 
(cordiaux a@ifs, donner du vin d'Ef 
pague avec un peu de pain, des bouil. 
ons fucculents avec des œufs frais, 
mettre le malade au lit, & lui appli- 
quer fur lPeltomac des flanelles trem- 
pées dans du vin chauffé avec de la 
thériaque. 

Dans les cas où les excès vénériens. 
(ont occalionné st fevre aiguë, on ne. 
doit employer la faignée que quand. 
elle elt indiquée par la plénitude & la 
dureté du pouls; & il vaut mieux en 
faire deux petites qu’une grande. La 
décoction blanche , de l’eau d’orge 
avec un peu de lait, quelques prifes 
de nitre, des lavements avec une dé- 
coction de fleurs de bon homme, quel- 
ques bains de pieds tiedes, & pour 
nourriture des bouillons de veau fari- 
meux, font les remédes véritablement 


\ 
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indiqués, & ceux qui ont réufli trèsi 


promtement dans les cas où je les ai 
employés. | 

Les fymptômes demandent rarement 
un traitement particulier, & ils cedent 
au traitement général. On peut cepen- 
dant joindre quelquefois les fortifants 


externes aux fortifiants internes, quand! 
on veut fortifier plus particulierement: 
une partie, & j'ai fouvent confeillé,! 


avec fuccès, des épithemes, ou des 


emplâtres aromatiques {ur l’eftomac; &: 
il eft pas inutile d’envelopper les tefti. 
cules dans une fine flanelle trempée dans: 
quelque liquide fortifiant, & de les fou. 


tenir par lufage d’un fufpenfoire. 

L’on peut placer ici ce que dit M. 
Gorter. , Jai quelquefois guéri la 
goutte fereine occafionnée par des 
excès vénériens, en employant les 
fortifiants internes ; & des poudres 


DE] 
>) 
3 
3 
tation légere qu’elles produifoient, 
déterminoient un plus grand afflux 
» des efprits animaux fur le nerf opti- 


»5 que(r). 


3 
pb] 


Il feroit inutite d'entrer dans de: 
plus grands détails fur la cure; quels 


-(1) Deperfpir. infénfib. p. SLA. SSe 


L 


nafales céphaliques qui, par lirri- 
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guw’eétendue que je leur donnaffe, ils 
ne pourroient jamais fervir à guider 
les malades fans le fecours d’un Mé- 
decin, pour lefquels ils feroient inu- 
tiles.. Je me fuis plus étendu fur le 
régime, parce que, quand le mal n’a 
pas fait de grands progrès, joint à la 
cefation de la caufe, il peut feul opé- 
rer la guérifon,. & que chacun peut 
s’y aftreindre fans aucun danger. Il 
ne me refteroit pour terminer cette 
partie, qu’à Joindre la cure préferva- 
toire ; j'ai fenti que cet article man- 
quoit à la premiere édition de cet ou- 
vrage, & que c'étoit un vuide efen- 
tiel. Un homme célebre dans la Ré- 
publique des Lettres par fes ouvrages, 
& plus refpectable encore par Îes ta- 
lents, fes connoïfances & fes qualités 
perfonnelles, que par fon nom & par 
les emplois qu'il remplit fi dignement 
dans une des premieres villes de Suifie, 
M. l/elin , Secrétaire d'Etat à Baile, 
(il voudra bien me permettre de le 
nommer), m'a fait fentir ce vuide 
d’une maniere bien polie. Je rappor- 
terai le fragment de fa lettre avec d’au- 
tant plus de plaifir,. qu'il marque pré- 
cifément ce qu'il faudroit faire. Je 
_ Jouhaiterois, mw'écrit-il, de voir de votre 
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#101H Un Ouvrage dans lequel vous expli- 
quiez les moyens les plus [urs ES les moins 
dangereux, par lefquels les parents , pen- 
dant le tems de l'éducation, © les jeunes 
gens, dorfqwils font abandonnés à leur 
propre conduite, pourroient le mieux fe 
préferver de cette violence des défirs , qui 
les porte à des excès dont naiffent des 
maladies fe horribles, on à des défordres 
qui troublent le bonheur de la fociété, 
€ le leur propre. Je ne doute pas qwil 
y ait une diete qui favorife particulié. 
rement la continence ; je crois qLun O1- 
vrage qui nous l’enfeisneroit, joint à la 
defcription des maladies produites par 
Pimpureté, vaudroit les meilleurs traités 
de morale [ur cette matiére. 

Il a fans doute bien raifon ; rien ne 
feroit plus important que cette addi- 
tion qu'il défire ; mais rien de plus 
difficile en la féparant des autres par- 
ties de l’éducation, non - feulement 
médicinale, mais morale. Pour traiter 
cet article à part, fi l’on vouloit le 
traiter bien , il faudroit établir un 
grand nombre de principes, -qui pro- 
longeroient beaucoup trop ce petit 
ouvrage , & qui lui font d’ailleurs 
très étrangers. Quelques préceptes gé- 
néraux , ifolés des principes & des 
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divifions néceffaires , non - feulement 
feroient peu utiles, mais pourrotent 
mème devenir dangereux; ainfi il vaut 
mieux renvoyer ce traité, à faire partie 
d'un plus confidérable fur les moyens 
de former un bon tempérament , & 
de donner aux jeunes gens une fanté 
ferme, matiére qui, quoique traitée 
par d’habiles gens , n’elt pas encore 
épuifée, tant s’en faut, & fur laquelle 
il y a une foule de chofes extrème- 
ment impor tantes à ajouter ; aufli 
bien que fur les maladies de cet âge. 
_ Ainfi, malgré moi, je ne toucherai 
point ici cet article. ‘Tout ce que je 
puis dire, c’eft que l’oifiveté, linac- 
tion, le trop long féjour au lit, un lit 
trop mol, une diete fucculente, aro- 
matique, falée, vineufe , les amis He 
pedts , les ouvrages licentieux , étant 
les caufes les plus propres à porter à 
ces excès, on ne peut les éviter avec 
trop de foin. La diete eft furtout 
d’une extrème importance, & lon ny 
fait pas aflez d'attention. (Ceux qui 
élévent les jeunes gens devroient avoir 
préfente la belle obfervation de S. Je- 
rome: Les forges de Vulcain, les vol. 
cans du Véfuve © le mont Olympe ne 


brélent pas de plus de flammes:, que les ” 
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jeunes gens nourris de mets fucculents EŸ 
abreuvés de vin. MENJOT, l’un des 
Médecins de Louis le grand , dès le mi- 
Heu juiqu'àa la fin du fiecle dernier, 
parie de femmes que l'excès d’hippo- 
cras jetta dans une extafe vénérienne. 
L’ufage du vin & des viandes eft d’au- 
tant plus facheux, qu’en augmentant 
la force des aiguillons de la chair, il 
aHoiblit celle de la raifon, qui doit 
leur réfifter. Le vin € les viandes bebe. 
tent lame, dit PLUTARQUE dans fon 
traité du manger des viandes, ouvrage 
qui devroit être généralement lu. Les 
plus anciens Médecins avoient déja 
connu Pinfluence du régime fur les 
mœurs; ils avoient l’idée d’une méde- 
cine morale ; & Galien nous a laiflé fur 
cette matière un petit ouvrage, qui elt 
peut-être ce que l’on a de mieux juf- 
qu'à préfent. L'on fera convaincu , 
après lavoir lu, de la réalité de fa pro- 
mefle. ,, Que ceux qui nient que la 
» différence des aliments rend les uns 
 témpérants, les autres diffüius ; les 
, uns chaîftes, les autres incontinents ; 
les uns courageux, les autres pol- 
» trons; ceux-ci doux, ceux-là querel- 
» leurs : d’autres modeftes, des der.’ 
 niers préflomptueux; que ceux, dis- 
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je, qui nient cette’ vérité viennent 
>, vers moi, qu'ils fuivent mes con- 
feils pour le manger & pour le boi- 
re, Je leur promets qu'ils en reti- 
reront de grands fecours pour la ph 
» lofophie morale ; ils fentiront aug- 
menter les forces de leur ame ; ils 
acquerront plus de génie, plus de 
; mémoire, plus de prudence , plus 
, de diligence. : Je leur dirai auffi quel- 
les boiffons, quelsvents, quelle tem- 
» pérature de l'air, quels pays ils doi- 


, vent éviter, où choifir (1) ”. Hippo- 


crate, Platon, Ariffote, Plurarqne nous 
avoient deja lié de très bonnes cho- 
fes fur*cette importante matiére ; & 


parmi les ouvrages qui nous reftent du 


Pythagoricien Porphyre, ce zélé anti- 
chrétien du troifieme fiecl le, il y en.a 
ün de labjrinence des viandes, dans le- 
quel il reproche à Firmus Caffricius, à 
qui il ladreffe, d'avoir quitté la diete 

vésctale quoiqu'il eût avoué qu’elle 
étoit la plus propre à conferver la fan- 


té, & à faciliter l'étude de la philo- 


fophie; & il ajoute, depuis que vous 
mangez de la viande, votre expérience 


: (1) Quod animi mores corporis tempcramenta 


fequantur, c. 9. CHARTERIUS,t.5,p: 457. 


= 
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vous a appris que cet aveu Ctoit bien 
fondé. 1l y a de très bonnes chofes 


# 


dans cet ouvrage. 


Le prélervatif le plus eMcace, le feul 


infaillible , c’eft fans contredit celui 
qu'indique le grand homme qui a le 
mieux connu fes femblables, & toutes 
leurs voies ; qui à vu non-feulement 
ce qu'ils font, mais ce qu’ils ont été, 
ce qu'ils doivent être, & ce qu’ils 
pourroient encore. devenir; qui les a 
le plus véritablement aimés ; qui a fait 
les plus grands efforts en leur faveur; 
qui s’elt facrifé pour eux, qui en 


a été le plus cruellement perlécuté. 


Veillez avec Join [ur le jeune homme, 
ne le laiffez Jeul ni jour, ni nuits cou- 
chez tout au moins dans [a chambre. Des 
qu'il aura contrailé cette habitude, la 
plus funefle à laquelle un jeure homme 
puille être affujetti , il en portera juf 
qu'au tombeau les trifles effets ; il aura 


zoujours le corps ©S le cœur énervés. Je. 


renvoye à louvrage même pour lire 
tout ce qu'il y a d’excellent {ur cette 
LHLTA 1 oi @ LU PP 

| La 


C1) Voyez de l'Education, & 2, p. 232. t.3, 0 


p. 255, @c. 


* un 
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La peinture du danger, quand on 
s’elt livré au mal, eft peut-être le plus 
puiflant motif de correction; c’eft un 
tableau effrayant, bien propre à faire 
reculer d'horreur. Rapprochons en les 
principaux traits. Un. dépérifement 
général de la machine ; l’afoiblifie. 
ment de tous les fens corporels & de 
toutes les facultés de l'ame ; la perte 
de limagination & de la mémoire ; 
Pimbécilité, le mépris, la honte, Pi. 
gnominie qu’elle entraîne après {oi ; 
toutes les fonctions troublées, fufpen- 
dues, douloureufes ; des maladies lon. 
gues, fâcheufes, bizarres, dégoütantes ; 
des douleurs aiguës & toujours renaif. 
fantes; tous les maux de la vicilietè 
dans lâge de la force ; une ineptitude 
à toutes les occupations pour lefquélles 
l’homme eft né; le rôle humiliant d’é- 
tre un poids inutile à la terre; les 
mortifcations auxquelles il. s’expofe 
journellement; le dégoût pour tous les 
plaifirs honnètes; ennui ; laverfion 
des autres & de foi qui en eft la fuite: 
Phorreur de la vie ; la crainte de de. 
venir fuïcide d’un moment À autre ; 
Pangoïfle pire que les douleurs ; les 
remords pires que l’angoifle , remorde 
qui, croifänt journellement, & pre- 
|  K 
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nant fans doute une nouvelle force ; 
quand lame n’eft plus afloiblie par les 
liens du corps, ferviront peut-être de 
fupplice éternel, & de feu qui ne s€- 
teint point; voilà lefquifle du fort ré- 
fervé à ceux qui fe conduiront comme 
s'ils ne le craignoient pas. 

Avant que de quitter Particle du 
traitement, je dois avertir les malades , 
(& cet avis regarde également tous 
ceux qui ont des maladies chroniques, 
{urtout quand elles font accompagnées 
de foibleffe ) qu'ils ne doivent point 
efpérer que lon puiñe réparer dans 


quelques jours des maux qui font-lesr 


produit des erreurs de quelques ait- 
nées. Ils doivent s'attendre aux en- 
nuis d’une cure longue, & s’altrein- 


dre ferupuleufement à toutes les régles 


du régimes fi quelquefois elles paroif. 
fent minutieufes, c’eft parce qu'ils n6 
font pas en état d’en fentir limpor- 
tance ; il faut qu'ils fe répetent fans 


| ceffe, que l'ennui de la cure la plus. 


rigide elt fort inférieur à celui de la 
maladie la plus légere. Qu'il me foit 
permis de le dire, fi Pon voit des ma- 
ladies curables qui ne guériflent point 
parce qu’elles font mal traitees, l’on en 
voit auf un grand nombre que l'in: 


TOR EE SEE ét 
PET NON MEN DER DO AE 


ai | 


CA 
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lité du malade rend incurables , 
ré les fecours les mieux indiqués 
4 part du Médecin. Hippocrate 
oit, pour mieux s’aflurer du fuc- 
que le malade, le Médecin & les 
ants fiffent également leur devoir : 
CONCOurs étoit moins rare, les 
_heureufes feroient plus fréquen. 
% Dee 
Que le malade, dit ARÉTÉE, [ois 
jeux , €S qu’il confpire avec le 
Ch contre la malydie (raté 
aladies les plus rebelles céder à 
iement de cette harmonie; & 
bfervations très _ récentes mont 
itré que la férocité même des 
les cancéreufes cédoit à des cures 
nées peut-être avec quelque pru. 
> Mais füurtout exécutées avec 


cilité & une régularité dont les 
font l'éloge. 


6 diut, morb, L r. proëm. p, 27, 


2?) 
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Maladies analogues. 


SECTION XI 


Les pollutions noërurnes. 


(°AT montré les dangers d'une € 
cuation trop abondante de femence 
les excès vénériens & par la maltur 
tion, & jai dit au commencement 
cet ouvrage qu’elle fe perdoit aufli 
les pollutions nocturnes dans des 
ces lafcifs, & par cet écoulement 
fu fous le nom de gonorrhée fim] 
oçaminerai briévement Ces deux 


ladies. 
Telles font les loix qui unifent 
au corps, que lors mème que les 
font enchainés par le fommeil , 
s'occupe des idées qu'ils lui ont € 
mifes pendant le Jour. . 
Res, quæ in vità ufurpant, homines , CO£ 
eurant, vident , k 
Quæque aiunt vigilantes agitantque ; ca fi 
fomno accidunt, ei 
Minds mirum et. Acc. 


à" + 
are 


LONANISME. 221 


Une autre loi de cette union, C’eit 
e fans troubler cet enchainement des 
tres fens, ou, pour ôter toute équi- 
que , fans leur rendre la fenfibilite 
1x impreilions externes, lame peut 
ins le fommeil faire naïître les mou- 
ments néceflaires à l'exécution dés 
lontés que les idées dont elle s'oc- 
ipe lui fuggérent. Occupée d'idée 
atives aux plailirs de Pamour, livrée 
des fonges lafcifs, les objets qu’elle 
peint produifent fur les organes de 
| génération les mèmes mouvemeits 
wils y auroient produits pendant la 
eille, & lacte confomme phyiique- 
ent, s’il fe confomme dans limagi- 
ation. L'on fait ce qui arriva à Ho- 
ace dans un des gîtes de fon voyage 
Brindes. 


Hic ego mendacem ftultifimus ufque pucllim 
Ad mediam noétem exfpe%o : fomnus t im°n au- 
*,, fert 
ntentum veneri: tum immundo fomnia vifu 
Nournam veltem maculant , ventremque [u- 


Fiium. 


Ces orgaues, à leur tour, irrites les 
emiers ne réveillent quelquefois que 


473 
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l'imagination , & fufcitent des fon: 
qui fe terminent comme les précéder: 
Ces principes fervent à expliquer. 
diférentes efpeces de pollutions. 
La premicre eft celle qui vient d’u 
_{urabondance de femence ; C'elt 
des gens à la force de l’âge, qui fo 
fanguins, vigoureux, chaltes. La ch 
leur du lit venant à raré£er les h 
MEUTS, & la liqueur foermatique étal 
plus fufccptible de raréfaction qu’ui 
autre, les vélicuies irritées entraîne: 
l’imagination qui, dénuée des {ecoui 
qui lui -feroient voir l’ilufon, sy | 
vre toute entière ; l’idée du coït 
produit l’effet dernier | l’éjaculation 
Dans ce cas cette évacuation n’eft poir 
une maladie, c’eft plutôt une crife £ 
vorable, un mouvement qui débarrafñ 
d’une humeur qui, trop abondante 4 
trop retenue, pourroit nuire ; & quoi 
que quelques Médecins, qui n’ajouten 
foi qu’à ce qu’ils ont vu, l’aient nié 
il n’en eft pas moins vrai que cette li 
queur peut, par fon abondance, pro 
duire des maladies différentes du pria! 
pilme ou de la fureur utérine. 
Qu'on me permette une courte did 
greflion. {ur cette queltion ; elle nef 
-pas étrangère, à mon füjet, 
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Galien nous a confervé lhiftoire 
d'un homme & d’une femme que lex- 
cès de femence rendoit malades, & 
qui furent guéris en renonçant à la 
continence qu’ils s’étoient impofée (1) ; 
& il regarde la rétention de cette khu- 
meur comme capable de produire des 
accidents très-ficheux. Jai vu à Mont- 
pellier une obfervation femblable en 
tout à celle de la femme dont ce grand 
homme parle. Une veuve très robuite, 
âgée de près de quarante ans, qui avoit 
joui très fouvent, pendant longtems, 
du phyfique de amour, & qui en étoit 
privée depuis quelques années , tom- 
boit de tems en tems dans des acces 
“hyltériques fi violents, qu’elle per- 
doit l’ufage des fens ; aucun remede 
ne pouvoit difliper les accès ; on ne 
pouvoit les faire finir que par de fortes 
frictions des parties génitales, qui lui 
procuroient un tremblement convulfif 
fuivi d’une abondante éjaculation ; & 
dans le mème inftant elle recouvroit 
{es fens. L’on a publié depuis la pre- 


Cr) Delocis affeétis. 1.6,c.5, CHARTER, 
£. 7, pi SI9, 
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miere édition de cet ouvrage trois ob. 
fervations entiérement analogues, lune 
de Mr. V/EBER, Médecin à Vaflrode 
dans l’éleorat d'Hanovre > qui la in- 
férée dans un recueil de très bonnes 
obfervations, qu'il publia fuccettive- 
ment (1); les autres font de M. BE r- 
B£LDER, Médecin à Bordeaux & fe 
trouvênt dans le recueil que publia M. 
RicHarD (2). Elles concourent à 
prouver que les Médecins ne doivent 
pas perdre entiérement de vus cette 
caule de inaux, puifqu’elle fe préfente 
quelquefois. 
 Zacutus Lufitanus rapporte une ob- 
fervation très femblable. Une fille, 
dit-il, étoit dans un paroxyfme con- 
vulfif très violent; elle ‘étouf#foit, fans 
fentiment, {ans connoïiffance , avec 


C1) Chr WEBER 6hféruationum medicarum 
fafciculas alter. Cellis 176$, obferv. 20. 11 Anit 
ain! l’hiftoire de la maladie. … Abdosminis tardews 
mira ifla contractio cogitationems mihi 2j1c1rbat , 
nuniie forfas partium gerituliuim frictio huic egrote 
eodeis modo ac viduz Monfpelienfe, de qua ex. Tifjot 
mentionem fecit, in paroxyfimo conduvat, ES ecce.. 
multc citigs ac antea ad je redibut virgo, vividiorque 
erat. Totuin autem cubiculum tan futido £5 hircino 
replebatur odore ;-ut vix perferri poliit, awifaue Fric- 
tionein , 1n ægrt exercens de leo decedere debercet. 

(2) Recueil d'obfervations de Médecine des Hopi- 
taux militaires , fait & rédigé ,par M. RICHARD 

de HAUTESIERCK, 4.1766,t.1, p. 282, 
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+m tremblement général, les yeux ren- 
verfés., &c. tous les autres remedes 
étoient inutiles : je fis appliquer un 
“peaire âcre qui produifit une abon- 
dante évacuation fpermatique , & elle 
recouvra fur le champ fes fens (5 ). 
M. Hofinan nous a aufli confervé hit 
toire d’une Religieufe qu'on ne pou- 
voit tirer du paroxy{me hiltérique 
‘qu'en excitant la meme évacuation’; 
& Zacutus, dans le même ouvrage 
que je viens de éiter , parle de deux 
hommes auxquels la fuppreflion ‘des 
plaifirs de Pamour nuifit: Pun fut atta- 
qué d’une tumeur à l’ombilic qu'au- 
cun remede ne put diminuer, & que 
le mariage diffipa: lautre , affoibli 
par fes débauches en ce genre, les : 
‘quitta tout-à-coup; fix mois après il 
eut des vertiges, & bientôt des atta- 
“ques de'véritable épilepfie, qu’on àt- 
tribua à un vice de leflomac: on le 
traita par des ftomachiques qui afgri- 
rent le mal, & il mourut dans un vio- 
lent accès. L'on trouva ‘tout en: bon 
état dans le cadavre, excepté les-véfeu- 


les féminales & le canal déférent qui 


La x : #9 SE 
(1) Prax. adimirand.: 1. 2x, obE'8S. | 
, ei 2% ] 


K.:$ 
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étoient remplis d’un fperme verd, & 

ulcérés dans plufeurs endroits (rs. 
Un Médecin, refpectable par fon! 

lavoir & par fon âge, qui a fuivi longe. 

temps Îles armées Autrichiennes en! 


Italie, m'a dit avoir remarqué , que: 
ceux des foldats Allemands , qui n'é- 


toient pas mariés ,.& qui vivoient {= 
gement étoient fouvent attaqués d’ac- 
:cés d’épilepfe, de priapifme, ou de 
“pollutions noéturnes ; accidents qui 
‘venoient. d’une fécretion plus, abon- 
dante de femence, & peut-être de ce 
que cétte fémence avoit plus d’âcreté. 
dans un pays plus chaud, & où la 
diete eft plus fucculente. 

L’on a du mème Docteur, Jacques , 
que jai cité dans le fecond article de 
cet ouvrage, une thefe (2), dont M. 
de la Mettrie a donné la traduction (3), 
dans laquelle il cite beaucoup de ma. 
ladies produites par la privation des 
plaifirs vénériens ; & M. de la Meitrie 
en indique une autre, du D. Rexeau- 
me, Îur la virginité claufirale, dont 
l’objeteft le même. 


ts Ibid. ob£. 109. 110. 

2 ) Anex negato veneris ufu motbi, r#22. 
(3) Penelope, c, 8, des qualités néceflaires 

eu Médecin, 


my 


APE 
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M. Zindel a publié à Bañfle, une dif- 
fertation, dans laquelle il a recueilli 
les obfervations éparfes des maladies 
produites par une trop grande chalte- 
té (1); & l’on peut placer ici ce que dit 
M. de Sauvages des dangers de la chaf- 
teté pour le femmes , au tempéra- 
ment defquelles elle ne convient pas ; 
elles font d’autant plus les victimes de 
leur feu, qu’elles cherchent à le cacher 
plus foigneufement, & elles tombent 
daus la triftefle, l’infomnie , le dé- 
goût, la maigreur, les pollutions. Il 
ajoute une obfervation qui fournit 
peut -être l’exemple de la plus rude 


“épreuve, à laquelle le tempérament 


combattu ait jamais été expolé ; c’elt 
celle d’une jeune fille qui, dévorée par 
fon feu, & confervant fon ame pure 
avec une force étonnante, toit fujette 
à des pollutions, meme A le tems 
qu’elle gémifoit de fon malheur aux 
pieds d’un confeffeur décrepit & de. 
goûtant (2 ). 

Une jeune femme qui époufe un vienx 
mari , difoit une nouvelle marice à 


(1 NicolausZINDELIUS, de morbisex 
c<atitate nimia oriundis. Bafileæ, 1745. 
(2) Nofolog. medio: t.4, p. 344 
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Ton amie, feroit mieux de fe jetter danrs 
la riviere avec une pierre au col. 

En£n, fans parler de quelques au- 
tres , M. Gaubius met la continence 
exceflive dans la claife des caufes de 


maladies. Il eft rare, dit-il, qu’elle à 
produife quelques maux, on la vu 


cependant dans quelques hommes nés 
avec beaucoup de témpérament ; & 
qui forment beaucoup de femence, & 
dans quelques femmes (5); il fait en- 


fuite l’énumération dé ces maux. L'on 


ne doit donc point en nier l’exiftence, 
mais lon peut.en affirmer la rareté, 
furtout dans ce fiecle, qui paroït ètre 
celui de la foibleffe; & Pon fe trompe 
tous les jours, en attribuant indiftinc- 
tement à cette caule toutes les mala- 
dies qui attaquent les perfonnes nu- 
biles du fexe, & en leur confeillant le 
mariage pour tout remede ; remede 
fouvent mal indiqué & fouvent nuifi- 
ble, parce qu’il ne peut pas détruire 
les vices qui entretenoient la maladie, 
& qu'il ne fait qu'ajouter aux maux 
pañlés ceux que la groñefle & les cou 
ches produifent ordinairement dans les 


.  perfonnes languilfantes. Je reviens aux 


pollutions. 
€) Infitutioncs pathologicæ $. 563. 
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_ L'on a vu que la premiere elpece, 
produite par une furabondance de fe. 
‘mence qu’elle évacue, métoit pas un 
mal en elle-même; mais elle peut Île de- 
“venir en revenant trop fréquemment, 
& lors mème qu'il wy a plus de fura- 
‘bondance nuifñble. J'ai déja obferve 
qu’une évacuation difpofoit à une fui- 
vante, tant éft grande la force de Vha- 
bitude, qui confilte en ce que la réitéra- 
tion des mouvements les rend plus fa. 
ciles, & qu'ils fe produifent par la 
plus légere caule, obfervarion d’une 
grande utilité pour l'intelligence de le- 


* 


‘conomie animale, fur laquelle Gulien 
(1), & fur-tout M. Mwy (2) ont dit 


(1) GALENUS libro de confuetudinibus. 
CHARTER,t. 6,-p. S4t: : | 
(2) M MaATY, diflertatio. de confuetudi- 
nis cicacia in corpus humanum,: Leid. 1740. 
M.PuJaTI a auf donné dé très-bonnes réfie- 
sions fur cétté matiere dañs fon traîté de la die- 
te des fiévreux, p: 57, &c. Les Métaphifciens 
© quiparoiffent lavoir mieux faifie font, M. Loc- 
xXE, Effay, &c. 1 2, c. 32. M. DE Con- 
DiLLAC, Traité des animaux, p. 2, C. 2 & 
93 & l'Auteur anonyme ses Eléments de Piyco- 
logie, c. 61, 62, 63, 64. Je connois un hom- 
me, qui ayant été éveillé, il ya plus de vingt- 
ans, à une heure après minuit par le bruit 
d'un incendie, s’eft conftamment réveillé toutes 
les nuits, dès cette époque, précifément à Îa 
gème heure. É-1M9020 


# 
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d'excellentes chofes, mais qui 1a ce- 
pendant pas encore été pleinement trai. 
tée, then réfuite cet inconvénient , 
c'elt que les évacuations en devien. 
nent une fuite, indépendamment du 
beloin, & lors même qu’il n’exifte pas. 
Alors elles font très-faicheufes, & elles 


Ont tous les dangers de Pévacuation ex- 


cellive , procurée par d’autres moyens. 
Satyrus, furnommé Gragropilex, de- 
Meurant à Thafus, eut dés l’âge de 
vingt-cinq ans, de fréquentes pollu- 
tions nocturnes ;s quelquefois mème la 
lemence s’écouloit pendant le jour. Il 
mourut de confomption dans {à tren.. 
tieme année (EH). | 
M. Zimmermann me parle d’un hom- 
me d'un très beau génie, a qui les 
pollutions avoient fait perdre toute l’ac- 
tivité de {on efprit, & dont le corps 
étoit exactement dans l’état décrit par 


Boerbaave. L'on à vu, page II, les 


Maux que M. Hofnan obferva après 
des pollutions. Les ymptomes les plus 
ordinaires, quand le mal n’a pas fait 
encore de bien grands progres , c’eft 
un accablement continuel, plus confi. 


dérable le matin , &-de vives douleurs 


(1) Epidem. L 6, £ 8 n. $2FOES, 1307, 
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de reins. L’on me confulta, il y a quel- 
ques mois, pour un vigneron âgé de 
cinquante ans, très-robulte aupara- 
vant, & que des pollutions fréquen- 
tes depuis trois ou quatre mois, avoient 
fi prodigieufement affoibli, qu’il ne 
pouvoit travailler que quelques heures 
par jour, fouvent mème il en étoit 
empèché par des douleurs de reins qui 
le retenoient au lit, & il maigrifoit 
journellement. Je donnai quelques 
confeils, dont j'ai ignoré l’exécution. 
& leffet. ; 

Jai connu un homme devenu fourd 
pendant quelques femaines, après un 
long rhume négligé, qui, quand il 
avoit une pollution nocturne, étoit 
beaucoup plus fourd le lendemain, 
avec beaucoup de mal-aife; & un au- 
tre affoibli par plufieurs caufes, qui, 
après la pollution, fe réveille dans un 
fi grand accablement & un engourdi£ 
fement fi général, qu’il eft comme pa- 
ralytique pendant une heure, & fort 
abattu pendant plus de vingt-quatre. 

L'on peut mettre dans cette premie- 
re clafle les pollutions de ceux qui 
ayant éte accoutumés à de fréquentes 
émilions , les fufpendent tout-à-coup. 
Lelles étoient celles d’une femme dont 
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parle Galien ; elle étoit dans le veuvae 
ce depuis quelque tems, & la réten- 
tion du fpérme lui procuroit des ma- 
Jladies de l'utérus; ‘elle eut, dans le 
fommeil, des mouvements des lom- 
bes, des bras & des jambes qui étoient 
convulfifs, & qui furent accompagnés 
d'une émiflion abondante de fperme 
épais, avec la mème fenfation que dans 
le coït (1). Une danfeufe fut bleffée par 
hazard prés du fein gauche fort légé- 
rement; le Chirurgien lui prefcrivit 
une diete aflez févere, & lui défendit 
les plaifirs dont elle étoit en ufage de: 
jouir fouvent. La troifieme nuit decette 
privation, à laquelle elle fe foumit en 
_négligeant la diete, elle eut ne pol- 
lution , qui revenant plufieurs fois tou 
tes les nuits fuivantes, la maigrifloient 
à vue d'œil, & lui caufoiente Mes vio- 
lents maux de reins. La plaïe ne latfloit 
pas que de guérir, & elle l’eût été tout- 
a-fait fi elle s’étoit ménagée pour les 
aliments & la boiflon. Le chirurgien 
ferme dans fes principes, continuoït 
“fon interdiction , la faignoit & la pur- 
geoit. Ennuyée & affoiblie, élle lai 


Gr): Détente. 12, Ch I, cel: t. 
35 P. 213. 
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les remedes, reprit fon ancien train, 
la fviblede & les douleurs fe diifipe- 
rent bien vite. 

Mais qu'on fe garde bien de con- 
clure de cette obfervation Pinutilite 
du précepte des plus grands maitres en 
chirurgie, qui, fondes fur d'autres ob- 
Lervations, interdifent févérement le 
\coit auxibleliés ; il n’y a point de pra- 
ticien qui nait pü fe convaincre par 
foi-mème combien il leur eft nuilible. 
J'en rapporterai un feul exemple dans 
Jequel la maiturbation fut mortelle, & 
dont G. Fcbrice de Hilden nous à con- 
fervé l'hiftoire.  Cofine Slotan avoit 
coupé la main à un Jeune homme qui 
Vavoiteu meurtrie par un coup de feu; 
comme il le connoïfloit très-ardent, 1l 
Jui défendit févérement tout commer- 
ce avec fa femme , qu'il avertit aufli 
du danger. Mais quand tous les acci- 
dents furent diflipés, & que la gucri- 
fon <étoit en bon train, le malade fe 
fontant des defirs auxquels fa femme 
ne voulut pas répondre , il {e pro- 
cura, fans cuit, une émiffion de {e- 
mence, qui fut immédiatement fuivie 
de fiévre, de délire, de convuifions , 
& d’autres accidents violents, dont 
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il mourut au bout de quatre jours (é 


Jai vu un jeune marié qui, fe jet 
tant étourdiment du liege d’un cabrio.. 
let, tomba à côté; Ja roue de derrie.. 


re Jui pañla fur Je pied, entre Je talon: 


& la cheville; il n'eut ni fra@ure, ni 


luxation, nf8is une forte Contufion; fe 
trouvant bien au bout de cinq jours, 
il 1e conduifit comme s’il n'eût point 
eu d'accident. Deux heures après, 
toute la jambe enfa, avec des dou- 
leurs inouies, & une forte fievre qui 
dura près de trente heures.  Reve. 
nons. 


Ce que jai dit au COMmmencement 
de cette fection, {ur Ja laïlon entre. 


les rêves & les idées dont lame s’eft 
occupée pendant le jour, fert à ex. 
_pliquer pourquoi les mafturbateurs 
{ont fi fujets aux pollutions nodur- 
nes: leur ame, occupée pendant tout 
le jour d’idées vénériennes , {e repré 
fente pendant la nuit les mêmes ob. 
jets &ile {onge lafcif eft fuivi d’une 
évacuation qui eft toujours prète à fe 


faire quand les organes ont acquis un 


degré confidérable dirritabilité, 
Ïl eft important de prévenir de bon. 


(1) Obfervat, Chirurg. cent, 1, ob£. 22. 
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ne heure les progrès de lPhabitude; 
&, quelle que foit la premiere caufe 


des pollutions, de ne pas les laifler in- 


vétérer. Quand elles ont duré long- 
tems elles fe guérifent très - diicile- 
ment. J/ ny à point de maladie, dit 
M. HOFFMAN, qui tourmente plus 
les malades, € donne plus de peines aux 
Médecins, que les pollutions nocturnes 
qui ont duré long-tems, €& qui font de- 
venues bubituelles, [ur-tour fi elles re- 
viennent tous les jours. L'on einploie 
les meilleurs remedes prefque toujours 
inutilement, Jouvent méme ils font plus 
de inal que de bien (1). 

Tous les Médecins, qui ont écrit 
fur cette maladie, en ont dit la gué- 
rifon tres-dificile, & tous les Méde- 
cins, qui ont eu occafion de la traiter, 
Pont éprouvé eux-mèmes, & l’on ne 
doit point en ètre furpris. À moins 
que Pon ne pût ou redonner aux or- 
ganes leur force, & diminuer leur ir- 
ritabilité pendant le tems qui s'écoule 
entre deux pollutions, ce qui eft im- 
pofhible, ou prévenir tout-à-coup le 
retour des fonges lafcifs, ce qui n’ett 
pas plus ait, on doit ètre für que la 


(1) Conf. t1o2, : 
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pollution reviendra, -& qu’elle détrui- 
ra prefque tout le bien que peut avoir 

opéré la petite quantité de remede qu’on 

a employée depuis la derniere: on ne 
peut donc gagner d’une pollution à 

l’autre qu’un infiniment petit, & il faut 

en accumuler un grand nombre avant 

que d'obtenir un effet fenfible. 

Célius Aurelianus a raflemblé tout ce 
que les anciens ont dit de mieux fur 
le traitement. [l veut 1°. que le mala- 
de évite autant qu'il eft poflible tou- 
te idee vénérienne; 2°. qu’il foit cou. 
ché fur unlit de matiere dure & rafrai- 
chiflante; qu’il applique {ur fes reins 
une mince plaque de plomb ; qu’il ap- 

plique fur toutes les parties qui font le 
fiege de la maladie, des éponges trem- 
pées dans de Peau & du vinaigre, ou 
des chofes rafraichiffantes , comme 
les balauites, l’acacia, l’hypocifte, le 
pylium; 3°. qu’il ne fañle ufage que 
d'aliments & de boiflons qui rafraichif- 
fent & qui reflerrent. Il lui confeille 
4°..les fortiñants , $°. l’ufage du bain 
froid, 6°. de ne jamais fe concher fur 
le dos, maïs toujours fur le côté ou fur 
le ventre. Ce confeil eft plein de bon- 
nes chofes; mais voyons plus diftinc. 
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tement quelle elt l'indication qui fe 
prélente. C’eft de diminuer la quan- 
tité de la femence, & de prévenir les 
rèves. | ; 

La diete & le régime général font 
beaucoup plus propres la remplit 
que les remedes. Les aliments les plus 
convenables font ceux qui font tirés 
du regne végétal, les légumes & Îles 
fruits. Parmi les viandes celles qui 
contiennent le moins de fubftance. 
Dans l'une & l’autre clafle, il faut fai- 
se choix de ceux qui ont auculle 
Acreté. L'ona déja vu plus haut l'in- 
uence de ce régime fur la tranquillité 
du fommeil; on ne peut trop le recom- 
mander aux perfonnes afigées de pol- 
jutions nocturnes, à qui cette trañ- 
quillité eff fi nécefaire. Elles doivent 
£ur-tout renoncer au fouper, ou au 
moins ne fouper que très-légérement 3 
cette feule attention contribue plus à 
opérer Ja guérifon que tous les reme- 
dés, | 
jJaivu,ilya plufieurs années, un 
jeune homme qui avoit prefque toutes 
les nuits une pollution nocturne , 
qui avoit déja eu quelques accès de co- 
hear. At: ChITMEBIEN barbier lui 
ordonna de boire en fe couchant quel- 


+ 
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ques Verres d’eau chaude, qui fans dis 
minuer les pollutions, augmenterent 
Ja derniere maladie; tes deux maux 
fe réunirent & revinrent toutes les 
nuits , le phantôme du cochemar étoit 
‘ une femme qui occafionnoit en mème 
tems la pollution. Afoibli par cette 
double maladie, & par la privation 
d’un fommeil tranquille, il marchoit 
a grands pas vers une confomption. 
Je lui ordonnai de ne prendre à fou- 
per qu'un peu de pain & quelques fruits 
cruds, de fouper de bonne heure, & 
de prendre, en entrant au lit, un ver- 
re d’eau fraiche avec quinze gouttes 
de liqueur anodyne minérale d'Hoff. 
man. Îl netarda pas à reprendre un- 
fommeil tranquille ; les deux maladies 
{e diffiperent entierement, & il recou- 
vra bientôt fes forces. 
Les viandes indigeftes, les viandes 
noîres, fur-tout le foir, fontun vé- 
- titable poifon pour ce mal; &, je le 
tépete, fil’on ne prend pas le parti de 
louper très-peu & fans viande, les au. 
tres remedes ne font d'aucune utili- 
té. Le vin, les liqueurs, le café nui- 
{ent par plulieurs endroits. La meil- 
leure boiflon eft l’eau pure, fur chaque 
bouteille de laquelle on peut diffoudre 
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avec fuccès une dragme de nitre. J'ai 
cependant vu, il n’y a pas long-tems, 
un malade à qui le niître nuifoit, en 
lui procurant de plus fréquentes pol- 
lutions: jattribuai cet effet à deux 
caufes ; l’une, c’eft qu’il avoit les nerfs 
très foibles, & dans ces tempéraments 
le nitre agit comme irritant ; l’autre, 
c’eft qu’il augmentoit confiderablement 
Jes urines ; la veflie fe remplifloit plus 
_promtement pendant la nuit, & l’on 
fait que la tenfion de la veflie eft une 
des caufes déterminantes des pollu- 
tions. 

je précepte, que donne C«lius d’é- 
viter les lits mous, eft de la plus gran- 
de importance ; il n’y faut point fou- 
frir de plume; la paille feroit de beau- 
coup à préférer au crin, & jai vu 
quelques malades qui fe font bien trou- 
vés de couvrir le matelas d’un cuir. 
Le confeil de ne pas fe coucher fur le 
dos eft également néceffaire; cette fi- 
tuation nuit en contribuant à rendre 
le. fommeil plus agité, & en échau- 
fant davantage les parties génitales. 
Enfin comme l’habitude à ici une tres- 
grande influence , & qu’il importe de 
Ja rompre , lobfervation fuivante 
pourra fournir un moyen d'y réuflir, 


F 
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Je la tiens d’un Italien refpedtable 
par fes vertus, & lun des plus excel. 


lens hommes que je me rappelle d’a+ 


Voir Vus. Il me confultoit pour une 
maladie très- différente; mais afin de 
mieux m'inftruire il me fit toute l’hif. 
toire de fa fanté. Il avoit été incom- 
modé, cinq ans auparavant, de pol- 
Iutions fréquentes qui l’épuifoient tota. 
lement. Il réfolut fortement le foir de 
fe réveiller au premier moment où 
une femme frapperoit fon imagina- 
tion, & s’occupa long -tems de cette 
idée avant que de s’endormir. Le re. 


mede eut le plusheureux fuccès ; l’idée 


du danger & là volonté de fe réveil. 
ler unies étroitement la veille à lPidée 
dune femme, fe reproduifirent au 
milieu du fommeil en mème tems que 
cette derniere; il fe réveilla à tems, 


& cette précaution réitérée pendant . 


quelques foirs difipa le mal (1). 
Mais 


Cr) J'ai vu des jeunes gens qui ayant effayé 
de fe lier la verge le foir s’en font bien trou- 
vés, il y en a eu d’antres pour qui cet expé- 
dient a été inutile. L'on à l'obligation à M. 


Ziegler, Médecin à Vinthertour, d'avoir ima- 


giné une machine dont il m’a Envoyé Un mo 
dele qui m'a paru propre à remplis {on but. 


{ 


# 
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Muis que ces deux derniers cas n'in- 
fpirent pas trop de fécurité, il en 
eft contre lefquels les meilleurs reme- 


‘des échouent; celui que M. Hoffman 


rapporte (1.) en eft un exemple; & 
l’on doit d'avance donner aux malades 
l'avis qu’il donnoit au fien; c’eft que, 
fans une longue perfévéränce dans 
l’ufage des remedes, on ne doit en at- 
tendre aucun cffet, ou plutôt, dans 
ce’ cas où le régime eft l’effentiel, ce 
n’eft fouvent qu’en l’obfervant long- 
tems qu'on peut éprouver un foulage- 


ment fenfible. Si l’on emploie des re- 


medes ils doivent être fondés fur la me. 
me indication que le régime. Il wy a 
pas long-tems que jai vu une faignée 
aflez abondante emporter le mal. Les 
poudres nitreufes , la limonade, les el- 
prits acides, les Li d'amandes -peu- 
er ètre d’ufage. 

M. Hoffnan employa pour le maf- 
turbateur qui, après avoir quitté fes 
infamies, tomba dans des pollutions, 
la poudre fuivante. | 

BH. C. C. pphice ppati. offis Jepie aa 
unc. S. fuccini cum inflillat. olei tartar. 
per deliquium ppat, dr. IL cafcar. dr. I. 


-CE):Cal, 102. 
| EL 
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dont il prenoit une dragme le foir avec 
de leau de cerifes noires ; le matin les 
eaux de Selter & le laits pour boiffon 
une ptifane de fantal, de racines de 
chine, de chicorée, de fcorfonere & 
de canelle.  Moyennant ces {ecours , 
& une diete convenable, le malade 
guérit en quelques femaines. M. Zi 
Merian à guéri, par l’ufage de la mè. 
me poudre, des pollutions très. fré. 
quentes, fuivies des langueurs ordinai- 
res, €ÿ qui avoient duyé quelques an 
nées , chez un jeune homme de Vingt - Ur 
ans. Il iveft pas ailé d'expliquer com. 
ment cette poudre, qui n’eit qu'un 
fimple abforbent, fait du bien, mais 
j'ai vu de bons effets du camphre. 
Une autre efpece de pollutions, ce 
font celles des hypocondriaques. La 
circulation chez eux fe fait lentement, 
{ur-tout dans les veines du bas-ventre ; 
par-là mème les parties d’où elles ra- 
portent le fang font fouvent engorgées ; 
les nerfs font aifément mis en mouve. 
ment; leurs humeurs ont un caracte- 
re d’âcreté très-propre à irriter; leur 
1ommeil eft ordinairement troublé par 
des fonges: voilà bien des raifons de 
pollution; auf ils y font extrème. 
ment fujets, L'imaginarion, dit Mr. 
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BOERHAAVE, produit Jouvent pendant 
de fommeil des émiflions de femence. Les 
gens de lettres les plus affidus, €ÿ les rate. 
leux, font fujets à cet accident , ES lé 
coulement de la femence eft Jouvent ji 
confidérable qu’ils tombent dans larro. 
phie (1). Cette maladie a pour eux 
des fuites d'autant plus fâcheufes qu’ils 
ne fe livrent jamais à quelques excès 
dans ce genre fans en ètre extrèmement 
incommodés. M. Fleming l'a heureu- 
fement exprimé ; Le: 


Non veneri crebro licet unquam impunè litare. 


Il n’y a qu'un moyen de curation, 
c’eft d'attaquer la maladie principale, 
L'on commence par détruire les engor- 
gements, enfuite l’on emploie les bains 
froids, & cette falutaire écorce que 
Dieu veuille nous conferver. C’eft alors 
véritablement le cas de ces deux puif 
fants remedes, auxquels on peut quel. 
quefois allier le mars. Si les attentions 
{ur le choix des aliments font nécefai- 
res dans tous les cas, elles le font plus 
particulierement dans celui-ci. Les 
hypocondriaques font genéralement 
trés-mal les digeftions ; les aliments 


Cr) Infitut. $. 776. 
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al digérés produifent des gonAemente 
fatueux qui, troublant la circulation ; 
les difpofent aux pollutions de deux 
façons ; 1°. en gênant le retour du 
lang dans les veines génitales ; 2°, ‘erk 
troublant la tranquillité du fommeil , 
& en difpofant par-la mème aux 
rêves. : L'on fent par-là la raifon de 
la défenfe que Pyrasore faifoit à fes 
difciples de manger des aliments fla- 
tueux , qu'il regardoit avec raifon 
comme nuifibles, tant à la netteté & 
à la force des fonctions de lame, qu’à 
lt chafteté. Outre les deux raifons que 
j'en ai données, pourrois-Je hazarder 
d'en indiquer une troifieme, que jai 
eu fortement lieu de foupconner chez 
deux malades? C’eft l’expaufion de 
l'air, dégagé des fluides, dans les 
COrpS Caverneux , ce qui produifoit 
ure érection & le prurit vénérien, 
Perfonne n’ignore que toutes nos li- 
queuts font impregnées de ce fluide, 
mais que tant qu’elles font parfaitement 
faines, il y eft comme incarcéré & pri- 
vé de toute élaficité. De grands Phyf- 
ciens avoient cru qu'il n'y avoit que 
deux moyens dela lui rendre ; un de- 
gré de chaleur plus confidérable qu’on. 
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ne l’obferve jamais dans le corps ant- 
mal, & la putréfadion. Mais unefoule 
 d’obfervations de maladies, produites 
par l'air ainf dilaté, ont prouvé qu'in- 
dépendamment de ces deux caufes il 
y avoit d’autres altérations dans les flu1- 
des qui opérotent le mème effet; & 
ces .altérations paroiffent plus fréquen- 
tes chez les hypocondriaques: ainfi il 
n'eft point étonnant que les corps ca- 
__verneux foient le fiége de ce dévelo- 
pement d'air maladif ; il n’y a au con. 
traire point de partie qui paroifle de- 
voir être plus expolée; & fi Jon 
n'ya pas fait attention plutôt, cet 
vraifemblablement manque d’obferva- 
teurs plutôt que d’obfervations. Cei- 
les-ci font fentir toute la néceflité d’e-- 
virer ces aliments qui, plus chargés 
d'air que les autres , incommodent & 
par celui qui s’en fépare dans les pre- 
mieres voies, & par celui qu 11s por- 
tent dans Je fang. Tout le monde 
fait que la biere nouvelle, qui eft 
extrèmement flatueufe, occaficnne de 
violentes érections ; & j'ai vu depuis 
la derniere édition de cet ouvrage, 
que M. Thiery, un des plus favants 
Médecins , & des plus célebres Prati- 
PE, 
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ciens de France, a connu ces érections 
‘flatueufes. “i 

L'on peut placer ici, comme analo- 
gue à cette derniere efpece de pollu- 
tion, & attaquant principalement les 
mélancoliques, une maladie qu’on 
pourroit appeller fureur génitale ; elle 
differe du priapifme & du fatyriafis ; 
je la peindrai par une obfervation que 
J'avois déja publiée dans la premiere 
édition latine de cet ouvrage, & omis 
dans la françoife. Un homme âgé de 
cinquante ans en étoit atteint depuis 
plus de vingt-quatre, & dans ce long 
terme il mavoit pas pu fe pañler vingt. 
quatre heures de femme ou de l’hor- 
ible fupplément de l'Onanifine ; &üil 
réiteroit ordinairement les actes plu- 
fieurs fois par jour. Le fperme étoit 
acre , ftérile ; l'évacuation très-promte. 
Ïl avoit les nerfs exceflivement afoi 
blis, des accès de mélancolie & de 
vapeurs très-violents, les facultés abru- 
ties, l’ouie très-pefante, les yeux ex- 
trèmement foibles: il eft mort dans 
l'état le plus trifte. Je ne lui ai jamais 
confeillé de remedes; il en avoit pris 
un grand nombre; plufeurs ne Ini 
avoient rien fait; tous ceux qui étoient 
chauds lui avoient nui; le feul quin- 
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quina infufé dans du vin, que lui avoit 
ordonné M. Albinus, Vavoit foulagé ; 
_ & l’autorité de ce grand Médecin eft 
un nouveau témoignage bien refpeéta.. 
ble en faveur de ce remede. On trou- 
ve parmi les confultations de M. Hoff- 
#10n Un Cas à peu près femblable ; le 
prurit vénérien étoit prefque conti- 
unel, & lame & le corps étoient égale- 
ment énervés (I ). 


SEÔTION:XIL 
| Gonorrhée fimple. 
À 4 gonorrhée, dit GALIEN qui 


ne connoïffoit que la fimple,.ef x 
écoulement de femence fans éreion. 
Plufieurs auteurs de tous les fecles 
en parlent, & Moïle, le plus ancien 
de tous. L’on trouve dans les obfer- 
vations d’'Hippocrate Vexemple d’un 
montagnard, dont la maladie paroît 
avoir été un marafme, & qui avoit 
un écoulement involontaire d’urine 
& de femence (2). M. Boerhaave pa. 

\é 


C1 Confalt. cent. 2 & 3, oper.t.3, p.214. 
2) Epid. FE 6, £ 3, n°. 13, FoEs. 1173 
L 
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roît cépendant mettre cette maladie au 
nombre des chofes douteufes. On dir, 
dit-il, dans quelques lidies de Médeci- 
ne, que la femence s’eff quelquefois écou- 
lée fans qwon lait Jentie. Mais cette 
maladie doit être trésrare, €ÿ je ne 
Jache pas que la femence fe [oit écoulée 
fans quelque chatouillement, ou ce n’é- 
toit pas de la vraie femence [éparée 
dans les tefhicules ; © accuizsulée dans 
les véficules Jeminaires ; quoique j'aie vu 
la liqueur des proffates s'écouler (T). 
Cette autorité elt fans doute bien ref. 
pecable; mais outre que M. Bocrhaave 
ne décide point pofitivement , il a con- 
tre lui tous les Médecins , & pour 
ne. point fortir de fon école , l’un de 
fes plus illuftres difciples, M. Gau- 
bius, admet l’évacuation de femence 
fans fenfation. Mes propres obferva- 
tions ne me lJaiflent pas douter de 
Pexiftence de l’une & de l’autre mala- 
die. Jai vu des hommes qui, après 
‘une gonorchée ‘virulente, après des 
excès vénériens , ou des mafturbations, 
avoient un écoulement continuel par 
Ja verge, mais qui ne les rendoit pas 
incapabies d’erection & d’éjaculatiou : 


(1) Ibid. La METTRIE , t. - ; Pe274. 
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ils fe plaignoient mème qu’une feule 
éjaculation les affoiblifloit plus qu’un 
écoulement de quelques femaines ; 
preuve évidente que la liqueur de ces 
deux évacuations n’étoit pas la mème: 
& que celle qui fort par la gonorrhée 
ne vient que des proftates, de quel. 
ques autres glandes qui entourent lu- 
rêtre, des follicules répandues dans 
toute fa longueur , ou en£&n des vaif. 
{eaux exhalants dilatés. J'en ai vu 
d’autres qui avoient, comme les pre- 
micrs , un écoulement qui les affoi- 
blifloit beaucoup plus, qui les rendoit 
incapables de tout prurit vénérien, de 
toute érection, & par-là même de 
toute éjaculation, quoique les telticu- 
les ne paruflent point hors d'état de 
faire leurs fonctions. Il me paroït dé. 
montré que dans ces dernicts la vraie 
femence telticulaire s’écouloit fans fer 
fation. Et quand on connoit la truc. 
ture des parties génitales, l’on fe per 
fuadera aifément que la premiere ma 
ladie doit ètre beaucoup plus fréquen- 
te que la derniére, mais lon com- 
prendra tres bien l’exiftence de celle. 
ci. Les auteurs exads ont appellé so- 
aorfhée vraie celle dans laquelle ls 
ont cru que la matière” de lécoule. 


LS 
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ment étoit la vraie femence, & l’autre 
gonorrhée bâtarde ou catarrhale. M. 
Morgagni, dont le fufrage eft d’un fi 
grand poids, admet l'écoulement de 
Pune & de l'autre humeur, & ilme 
femble qu'on ne peut pas le revoquer 
en doute (1). 

Les dangers de cet écoulement font 
très-confidérables; lon à vu, p. 7, le 
tableau qu’Arétée en fait : comment. 
dit-il au mème endroit, se feroit-ow 
pas foible, quand ce qui fait la force de 
la vie Je perd continuellement. La feule 
fersence ef? ce qui fait l force de l’homme. 
Celfe, qui vivoit avant Arétée, dit pofi- 
tivement que lécoulement de femence 
fans fenfation vénérienne mene à Ja 
confomption (2). Jean, fils de Zacha- 
rie, plus connu fous le nom d°’4Gua. 
rius, dans louvrage qu’il compofa en 
faveur de lAmbañadeur que lEmpe- 
reur de Conftantinople envoyoit dans 
le Nord, penfe comme les auteurs que 
j'ai déja cités. Si lécoulement de feimence 
qui fe fait [uns érection € fans fenfarion 
dure quelque tems , il produit néceffaire- 
nent la confomption € la mort, parce que 


(x) Defedib. & cauf. morbor. epift. 44. $. 16. 
(2) De Medicina 1. 4. ce, 21. 


L'ONANISME. ot 
la partie la plus balfamique des humeurs, : 


€ les efprits animaux [e diffipent (x). 

Les Auteurs les plus modernes pen 
fent comme les anciens. Tout Le Corps. 
nuigrit, dit SENNERT, € fur-tout 
le dos; les malades deviennent foibles, 
Jecs, pâles 3 ils languiffent ; ils ont des 
douleurs de reins ; les yeux fe creufent (2). 
M. Boerhaave range cette gonorrhée 
parmi les caufes de la paralyfe ; & 
l’on remarquera que dans cet endroit 
il admet la gonorrhée de véritable {e- 
mence, La paralyfie, dit-il, qui 
Vient de la gonorrhée, eft incurable 
» Parce que le corps eft épuifé (3)”. 
On trouve dans une très-bonne differ- 
tation de M. Koempf des obfervations 
fort intéreffantes (4). 


(1) Medicus, five de methodo medendi, L x. 
€. 22! 

(2) Praxismedica. L 3. part. 9. fe. 2. c. 4. 

(3) De morb. nervor. p. 717. Cet ouvrage, 
recueilli de fes lecnns depuis 1730 jufques à 1736, 
& poftérieur par-là même , de quelques années, 
aux leçons recueillies par M. DE HALLER : 
prouve que M. BOERHAAVE avoit changé de 
fentiment fur la poffibilité de la gonotrhée vrai- 
ment féminale, & l’on fait que ce grand homme 
étoit toujours prêt à abjurer fes anciennes idées 
pour en adopter de nouvelles, dès qu’il étoit con 
-Vaincu qu’elles étoient plus juftes. | 

(4) G. L. KoEMpF de mortbis ex atrophi, 
Bal 1756. 
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” Cette maladie peut dépendre de plu- 
fieurs caufes éloignées. La caufe pro- 
chaine elt prefque toujours combinée 
d'un vice dans les liqueurs qui s’écou- 
lent, qui font trop ténues & fouvent 
trop âcres, & d'un grand relâchement 
des parties. Le vice des liqueurs de- 
note un défaut d'élaboration qui de- 
pend d’une foiblefle générale, qui exige 
les toniques que fa foiblefle des orga- 
nes indique auffi ; les circonftances 
concourantes décident fur le choix. Il 
feroit hors de place d'entrer ici dans 
tous ces détails, fur lefquels on trou- 
vera de bonnes chofes dans plufieurs 
auteurs, & fur-tout dans Serznert, l'au- 
teur du meilleur abrégé de médecine 
pratique qu’on ait. Les mêmes reme- 
des, indiqués dans Île courant de cet 
ouvrage contre les autres fuites de la 
pollution, le font contre celle-ci; le 
bain froid, le quinquina, le mars, les 
autres roborants (1). M. Boerhaave 
dit que l’hépatique produit d'excellents. 


Dr CRT croi cependant devoir avertir que: 

quoique les fortifiants foient les remédes le plus: 
. généralement indiqués dans ce cas, ily à fouveñt 
es exceptions; j'ai vu de ces maux très-invété- 


rés, dont la longueur dépendoit de Pétat conti= | 


/ 


nuel de légere phlogofe, dans lequel ces organts. 


L 
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effets, (egregios Jane praftat ufus ) dans 


Ja gonorrhée invétérée qui dépend du 
relâchement des organes (1). Quel- 
quefois pour détourner la tendance que 
Vhabitude donne aux humeurs fur la 
mème partie, on peut commeticér par 
quelques laxatifs: ily a mème de grands 
Médecins qui leur ont attribué une efh- 
cacité prefque fpécifique contre cette 
maladie; lPexpérience, plus encore que 
ja raifon, m'a prouvé le contraire. Et 


_<eux qui fe donneront la peine de, lire 


les auteurs que j'ai nommés plus haut, 
verront qu'ils mordonnent rien de 
Jaxatif. 

… Affuarius ordonne des chofes qui for- 
tifient fans échauffer (2). 

Arétée , qui veut qu'on y remédie 
inceffamment, vu le danger dont elle 
menace , n’ordonne que des fortifants, 
Yabltinence des plaifirs de amour, & 


ie baïn froid (3). 


fe'trouvoient, & j'ai guéri les malades par lu- 


Sage des délayants les plus doux, genre de cure 
que j'ai fouvent employé avec le même fuccès 


dans les maladies de l'aretre les plus fâchenfes, 
& les plus rebeîles, fur lefquelles je m'étendrai 


‘peut-être davantage quelque jour. 


(1) Hiftoria plantarum, &c. p.51. 
( 2) Ibid. L 4. c.8. L 
(3 RTS 
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Celle, des ouvrages duquel l'un & 
l'autre ont profité, ordonne des fric- 
tions, & fur-tout le bain d’eau exrré. 
mement froide; (natatione[que quam fri- 
gidiffime) ; il veut que tout ce qu’on 
mange & qu'on boit on le prenne froid; 
qu’on évite tous les aliments qui peu- 
vent engendrer des crudités, des vents, 
& augmenter l’âcreté de la femence. 
Feruel ordonne des aliments fucculents, 
ailes à digérer, & des électuaires reftau- 
rants (1). + : 

Si la promefle de Langius, qui ofoit 
jurer que les purgatifs €S la diete guéri- 
roïent cette maladie, eft vraie, cene peut 
être que dans le cas où elle feroit pro- 
duite par une mauvaife diete qui auroit 
donné lieu à des obftructions dans le 
bas-ventre, & fait dégénérer toutes les 
humeurs, fans que les folides euffent 
“encore recu d’atteintes bien confidéra- 
bles; & il n’a eu en vue que ce cas, 
car s'ils avoient recu une atteinte un 
peu confidérable, les purgatifs devroient 
nécefairement ètre aidés par les robo- 
rants. Telle étoit la gonorrhée que 
Régis obferva, & dont Craanen nous a 
confervé le détail. Un home, dit-il, 


C3) Oper. omn. p. 544. 
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dun tempérament pituiteux, ayant fais 
long-tems ufage d'aliments humettants, 
fut attaqué d'un écoulement d’une humeur 
aqueufe , crue, ‘vifqueufe, qui Jortoié 
fans Jentiment. Il maigrifloit, [es yeux 
fe cavoient, il perdoit tous les jours fes 
forces. REGIS commenca par les pur- 
gatifs pour évacuer ces bæmeurs pitui- 
teufes ; enfuite il lui ordonna les forti- 
fants, & des aliments defléchants ; 
enfin fi cela ne fufäfoit pas, il confeil- 
loit un cauftique à chaque jambe (x). 
Mais cette méthode des purgatifs ne 
peut jamais convenir quand cette ma- 
ladie eft la fuite des excès véneriens, 
& qu’elle dépend , comme dit SE N- 
NERT , de la foiblefle que les véficules 
Jéminales ont contraitée-par les alterna- 
gives Ji fréquentes de réplétion € d'i,. 
Hanttion. 

Le détail de quelques cas fera mieux 
faifir la véritable curation. 

Timée en fournit un qui ne peut-être 
mieux placé qu'ici. Un jeune homme, 
dit1l, étudiant en Droit, d'un tempé- 
rainent Janguin, [e polluoit manuelle- 
suent deux ou trois fois par jour, € 


(1) Voyez J. JL ManGErt, Bibliotheca 
medico, praética. t. 2. p. 625. 
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quelquefois plus fouvent: il tomba dans 
‘une gonorrhée , accompagnée d’une foi- 
blefe de tout le corps. Je regardui la 
gonorrhée conrme une fuite du reläche- 
nent occafionné dans les vaifleaux [émi- 
naux, €S la foibleffe dépendoit de la fré- 
quente effufion de Jemence, qui avoit dif. 
fipé la chaleur naturelle, amafé des cru- 
dités, léjé le genre nerveux, abruti Pame, 
affoibli sout le corps. I lui ordonna un 
vin fortifiant avec les aftringents & les 
aromatiques infufés dans le gros vin 
rouge; un opiat de meme nature, & 
un onguent compolé d'huile de rofes, 
de maltic, de nitre, de bol d’arménie, 
de terre figillée, de balaultes & de cire 
blanche. Le malade fut guéri au bout 
d'un mois de ce mal honteux, €S je Pa- 
.vertis de s'abflenir à lPavenir de cette 
infame débauche, €©$ de Je fouvenir de 
da menace de ÉTERNEL, qui exclut 
les mols du Royaume des Cieux. Cor. +. 
CECI | 

Ux des meilleurs Médecins que nous 
ayons en Suifle, me marque M. Z1M- 
MERMAN, M. G. M WEPFER de 
Schaffoufe, dont l'autorité ne peut-être 
que d'un trés-grand poids, affure avoir 


Cr) Ibid, p. 624. 
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£guêri un écoulement continuel de femence, 
Jite de la maflurbation, par le fecours 
de la teinture de mars de Lupovici. 
M. WESLIN, de Zurzach, m'a cou- 
firmé la même chofe fur Ja propre expé- 
iience. Pour #10i, ajoute mon ami, Je 
en ai pas vu d’eu/fi bons effets. 

M. le Profeffeur Ssebelin parle d’un 
homme lettré qui étoit affigé d’une 
effufon involontaire de femence, fans 
idées vénériennes, & qu’il a guérie par 
Pufage d’un vin avec le mars & le quin- 
quina. Les remédes , & entr'autres 


- les eaux de Swalbach, & la douche 


d’eau froide fur le pubis & le périnée, 
n'curent pas les mèmes fuccès chez un 
jeune homme qui s’étoit attiré ce mal 
par la mafturbation. - 11 ajoute que M. 
le Docteur Bongars, fameux praticien 
à Mafeyck, a guéri deux perfonnes 
attaquées d’une débilité des vélicules 
féminales, en leur faifant prendre trois 
Tois par Jour huit à dix gouttes de lau- 
danum liquide de Sydenham dans une 


tañle de vin de Pontac, & en leur fai- 


fant boire une décotion de faifepa- 
reille. M. Séehelin remarque, que quoi- - 
que l’opium foit un reméde contraire 
aux indications , il a cependant été 
confeillé par Erffinuller contre l’éjacula- 
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#0 #r0p promte qui dépend d'une fe- 

nence trop fpirituenfe. Qu'il me foit 
permis d'ajouter, qu’en examinant at- 
tentivement le confeil de ce fameux 
Praticien , & en comparant la nature du 
mal, dans certains cas, avec les effets 
de Popium, on concevra aifément. que 
ce reméde peut quelquefois être utile, 
mais non pas dans le cas dans lequel 
il le confeille. I] diftingue avec beau- 
coup de {oin les différentes efpéces 
d'écoulement, il afligne les caules & 
le traitement de chaque efpéce; & paf- 
fant enfuite à léjaculation qui vient 
dès le commencement de l'érection , 
ninis citant, il en donne deux caufes; 
1”. le relâchement des véficules {émi- 
nales ; 2°. une liqueur féminale trop. 
bouillante , trop {piritueufe & trop 
abondante ; c’elt dans ce cas qu’il or- 
donne lopium (1). Mais à quel titre ? 
L'opium, dont la vertu aphrodifiaque 
ft fi bien démontrée, vertu qu’Errmul. 
ler lui-mème indique, & dans fon pe- 
tit ouvrage fur ce reméde , & dans 
l'endroit mème où il donne ce confeil, 
ne peut qu'augmenter la caufe de la 
maladie, & par-là mème en aggraver 


(1) Colleg. praét, fpeciale. c. 2. t. 1. p. 459. 


\ 
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les fymptômes. Les cas où il eft utile, 
c’elt au contraire quand les humeurs 
font crues, ténues , aqueufes, & les 
nerfs en même tems exceflivement mo- 
biles. L'on fait qu’il remédie à ces 
différens accidents, qu’il {ufpend lPir- 
ritabilité, & qu’il arrête toutes les éva- 
cuations ; excepté la tranfpiration, 
Mais, on ne peut trop le redire, l’on 
doit être attentif à ne l’ordonner qu’à 
propos, fans quoi il deviendroit nui- 
fible. M. Tralles, dans {on excellènt 
ouvrage fur ce reméde, nous fournit 
une obfervation, & l’on en trouve de 
femblables ailleurs, qui doit nous ob- 
liger à beaucoup de circonfpection. Un 
homme, dit-il, qui, dès {a jeuneffe, 
avoit eu du penchant aux pollutions, 
ce qui l’avoit rendu extrèmement foi. 
ble, ne prenoït jamais de l’opium , foit 
pour modérer une toux ou une diarrhée, 
ou dans quelqu’autre but, qu'il n'eut 
pendant la nuit, & à fon grand dom- 
mage, des fonges lafcifs accompagnés 
d’une émiflion fpermatique (1). Qu'on 
me permette une réflexion qui fe pré- 
fente naturellement, c’eft que l'erreur 
d'Etsmuller prouve bien évidemment, 


C1) Ufus opit falubris & noxius. p.131. 


es 
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1°. combien une théorie exacte a d’in- 
fluence fur la pratique qui, fans fon 
fecours, ne peut-être que très-fouvent 
faufle & erronée ; 2°. combien par-là 
mème un homme, qui réunit lune & 
l’autre, doit avoir d'avantages fur ce- 
lui qui neit guidé que par quelques 
obfervations, ou qui fe livre à une théo- 
tie fyfématique ; enfin, 3° combien 
la lecture des meilleurs auteurs de pra- 
tique, qui ont été dénués de cette théo. 
rie exacte due à notre fiecle, peut trom- 
per ceux qui, en les lifant, ne peuvent. 
avoir qu'une foi implicite, & qui igno- 
rent ces principes, qui doivent Lervir 
de pierre de touche, pour difcerner en 
médecine ce qui cit de bon ou de mau- 
vais aloi. 
Je finirai par deux de mes obferva- 
tions ; un plus grand nombre feroit 
fuperfu. 
_ Un jeune homme de vingt ans, qui 

avoit eu le malheur de fe polluer, étoit 
attaqué depuis deux mois d’un écoule- 
ment muqueux continuel, & de pol- 
lutions nocturnes, de tems en tems, 
accompagnées d’un épuifement confi- 
dérable ; il avoit de fréquents & vio- 
lents maux d’eftomac; il fe fentoit la 
poitrine extrèmement foible, & fuait 
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_très-aifément ; je lui ordonnai lopiat 
_ fuivant: | 
BR. Condit. vofar. rubr. unc. III. 
condite anthos. cort. peruv. aa unc. I. 
snaffices dr. Il. cath. dr. I. olei. cin- 
san. gtt. TL Jrup. cort. aur: g. ff. 
eletuar. folid. | 
. I en prenoit un quart d’once deux 
fois par jour. Au bout de trois femai- 
nes il fe trouva bien à tous égards; &. 
l'écoulement m’avoit plus lieu qu'après 
. lès pollutions nocturnes, qui étoient 
_ beaucoup moins fréquentes ; la conti- 
auation du même reméde, pendant 
quinze jours, le remit tout-à-fait. 
Deux époux étrangers, que je n'ai 
jamais connus, attaqués prefque dans 
Je mème tems, & bien fürs qu'il ny 
avoit point de virus, d’un écoulement 
accompagné de foibleffe & de douleurs 
tout le long de Pépine du dos, ne pou- 
voient acculer que des excès conju- 
gaux; l'écoulement étoit beaucoup plus 
confidérable chez le mari. Is avoient 
cHayé différents remédes très - inutile- 
ment, & entrautres des pilules mer. 
curielles qui avoient augmenté l’écou- 
lement; ils me frent confulter. Je 
leur ordonnai les bains froids, un vin 
de quinquina, d'acier & de fleurs de, 
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rofes rouges; ils prirent régulierement 
le reméde; c’étoit dans l'été de 1758; 
les pluies continuelles rendoient lufage 
des bains de riviere très- difficile ; la 
femme n’en prit que deux ou trois, le 
mari une douzaine ; au bout de cinq 
femaines ils me frent dire qu’ils étoient 
prefque totalement rétablis ; j’ordon- 
nai la continuation jufques à parfaite 
guérifon, qui ne tarda pas. | 

Ces fuccès heureux ne peuvent point 
fervir à fonder un pronoftic général & 
favorable; cette maladie eft le plus fou- 
vent extrèmement rebelle, quelquefois 
mème incurable. Je n’en donnerai 
qu'un feul exemple, mais démonftra- 
tif. Un des plus grands praticiens qu’il 


y ait aujourd'hui en Europe, & qui en- 


richit la Médecine par des ouvrages 
tous excellents, eft affligé, depuis plus 
de quinze ans, d’une gonorrhée fim- 
ple, que tout fon art & celui de quel- 


ques autres Médecins qu’il a confultés 


n’ont pu difliper; cette trifte incom- 
modité le confume peu à peu, & fait 
craindre de le perdre long-tems avant 
le terme auquel il feroit à fouhaiter 


qu'il parvint, & auquel il pourroit 


parvenir dans le cours ordinaire des 
choles, 


nés 


mt 7 


su 
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ÎL SEROIT INUTILE de mé. 
tendre davantage; j'ai tâché de ne rien 
omettre de ce qui peut ouvrir les yeux 
des jeunes gens fur les horreurs de 
Vabyme qu’ils fe préparent. J'ai in- 
diqué les moyens les plus propres à 
remédier aux maux qu’ils fe font atti. 
rés ; je finis par réitérer ce que j'ai 
déja dit dans le cours de cet Ouvrage, 
que quelques cures heureufes ne {er 
vent pas à leur faire illufion: le mieux 
guéri recouvre difficilement {a premiere 
vigueur, & ne conferve une fanté paf- 
fable qu’à force de ménagement ; le 
nombre de ceux qui reftent dans la 
langueur eft décuple de ceux qui gué. 
riflent ; & quelques exemples de gens, 
où qui n’avoient été que peu malades, 
ou chez lefquels un tempérament plus 
vigoureux a pu {e relever plus aifément, 
ne doivent point être regardés comme 
faifant une regle générale, | 


Re Non bene ripæ creditur ; 
Tpfe aries etiam nunc vellera ficcat. 
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